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      Connaissez-vous Tachi, le grillon tibétain qui vit dans le jardin de Ditza? C'est un gentil grillon venu du Tibet qui fait de la méditation et chante un mantra, une formule magique qui transforme les choses et les gens. La formule magique est Om Mani Peme Hum Hri et Ditza l'appelle le mantra des mamies.
Tachi, Ditza et Couscous, le chat, sont de bons amis et ont beaucoup d'aventures.
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    Préface


    J'aime les histoires, particulièrement celles qui sont originales, drôles et pleines de rebondissements. Quand je tombe sur un livre comme cela je le lis d'une traite et ne m'arrête, à regret, que lorsque j'arrive à la dernière page.


    Ce livre est un de ceux-là. Très bien illustré, il a en plus le mérite de transmettre un peu de l’Ancienne Sagesse préservée au Tibet pendant plus de mil ans.


    Je souhaite qu'il divertisse et instruise petits et grands.


     


    Ringu Tulku
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    1| Le Mantra des mamies


     


    Ce fut par un bel après-midi de mars que la vie de Ditza changea pour toujours. C'est curieux comme la plupart des choses importantes surviennent lorsque l'on s'y attend le moins, en des jours parfaitement ordinaires. C'est ce qui arriva ce jour-là, comme nous allons le voir.


    Ditza quitta l'école à l'heure habituelle et fut la première à arriver à la maison. La famille de Ditza vivait dans une grande ville, pleine d'immeubles et de voitures, mais elle avait la chance de posséder un petit jardin derrière la maison.  C'était un minuscule lopin de terre, encerclé de murs blafards, mais pour Ditza, c'était un jardin merveilleux. Elle aimait s'asseoir au milieu des hautes herbes et s'adosser contre le petit pommier qui y poussait. De là, elle observait le va-et-vient des fourmis, les toiles d'araignées, les éclats lumineux du soleil sur les flaques, et mille et une choses fascinantes.


    Cet après-midi-là, lorsqu'elle sortit dans le jardin, elle demeura un instant éblouie. S'insinuant entre les immeubles, tout un pan de soleil tombait sur le jardin qu'il recouvrait d'un halo doré. Les pointes des herbes, que la brise agitait, et les petites fleurs bleues qui parsemaient le sol, semblaient couvertes d'une poudre d'or. Ditza se sentit soudain très heureuse : son jardin était si beau!


    Couscous, son chat tigré, vint s'asseoir sur ses genoux, ronronnant de plaisir.


    - Salut! La journée s'est bien passée? demanda-t-il.


    - Oui. Rien de spécial, répondit-elle en le caressant.


    Avec sa paille, Ditza perça la briquette de jus de fruit qu'elle avait prise dans le réfrigérateur, et elle but. Hmmm! C'était du jus de pêche!


    - Eh bien moi j'ai dormi au soleil toute l'après-midi. Il faisait vraiment délicieux, dit le chat en s'étirant.


    - Tu ne penses qu'à ça. Je n'ai jamais rencontré quelqu'un d'aussi paresseux, commenta Ditza en riant.


    - Mais non, pas du tout. Je ne suis pas paresseux. Mais, vois-tu, je suis tout le temps fatigué, répondit-il en baillant.


    - J'aimerais savoir pourquoi car tu ne fais absolument rien de toute la journée.


    Couscous ne répondit pas. Il dormait déjà. Ce fut alors qu'elle entendit quelque chose de très bizarre. C'était une petite voix, un petit murmure qui ressemblait à: "Ô Mamie Mémé Oung Riz".


    Ditza était sûre de ne jamais avoir entendu une chose pareille auparavant. Son cœur se mit à battre plus intensément. Elle regarda de tous côtés, mais ne vit personne. Intriguée, elle chercha d'où venait cette voix étrange. C'est alors qu'elle vit un petit insecte noir posé sur un brin d'herbe devant elle. C'était un grillon! Ditza connaissait les grillons, car il y en avait beaucoup près de chez sa grand-mère. Elle aimait les entendre chanter et restait longtemps à les observer. Pourtant, celui-ci était bien étrange : son chant n'était pas semblable aux autres et, chose étonnante, l'insecte était assis avec les pattes arrière croisées! Ditza s'approcha et se frotta les yeux pour s'assurer qu'elle ne rêvait pas. Le grillon la regarda bien en face et chanta:


    "Ô Mamie Mémé Oung Riz".


    Ditza sursauta et demanda à Couscous:


    - Tu as entendu? C'est un grillon qui parle!


    Le chat ouvrit un œil et répondit, en s'étirant paresseusement:


    - Quoi donc? Je n'ai rien entendu, je dormais.


    "Ô Mamie Mémé Oung Riz", répéta le grillon.


    - Oh, toi, tu dors toujours quand il ne faut pas! s'exclama-t-elle, contrariée.


    Ditza ne savait pas si le grillon s'était adressé à elle, ni s'il fallait répondre, mais elle décida de se présenter:
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    - Bonjour, je m'appelle Ditza et lui, ce gros fainéant de chat, s'appelle Couscous.


    - Bonjour, moi je m'appelle Tachi, répondit le grillon, joignant les deux pattes avant et inclinant la tête dans un salut oriental.


    "Quel nom étrange", pensa-t-elle, mais elle ne fit aucun commentaire.


    - Mon jardin te plaît-il? questionna-t-elle soudain.


    - Il est très beau. D'ailleurs…Crois-tu que je pourrais y vivre?


    - Bien sûr! J'en serais ravie.


    - Merci. Nous pourrons donc être amis.


    Les joues de Ditza rosirent légèrement. La perspective d'avoir un ami aussi exotique l'enchantait. À la maison, elle se sentait parfois un peu seule car ses deux frères aînés étaient bien plus âgés et ne jouaient jamais avec elle.


    - D'où viens-tu?


    - D'un pays très lointain, appelé Tibet.


    Ditza n'en avait jamais entendu parler.


    - Où est-ce? demanda-t-elle curieuse.


    - Cela se trouve au nord de l'Inde, à des milliers de kilomètres d'ici.


    - Les grillons peuvent voyager aussi loin? s'étonna Couscous.


    - Certains, oui, acquiesça le grillon.


    - Et toi, tu peux? demanda Ditza, constatant qu'il était véritablement petit et frêle.


    Sentant l'incrédulité dans le regard de ses deux nouveaux amis, Tachi précisa:


    - Bon, en vérité, je suis venu en avion.


    - En avion?, s'exclama Ditza, avec une pointe d'envie car elle n'avait jamais pris l'avion. Comment as-tu fait?


    - C'était un hasard. Un jour, je me suis accroché au pantalon d'un passant. C'était formidable de voir le monde d'aussi haut et d'avancer si vite. J'en ai profité pour faire un tour en ville. L'homme était un touriste et je me suis retrouvé dans un hôtel. Quel bruit! Et quelle agitation! Je me suis caché dans le pli de son pantalon et j'ai attendu un peu. Mais l'homme n'a plus quitté l'hôtel. Le soir même, il faisait ses bagages, rangeant le pantalon au fond d'une valise. Et, le lendemain, il prenait l'avion. J'ai voyagé bien au chaud, parmi ses vêtements. Lorsqu'il a ouvert ses bagages, j'ai eu de la chance car il a ri en me voyant et m'a libéré. Il aurait pu me tuer…


    - Oh oui! Quelle chance! Moi non plus, je ne tue pas les grillons. Je n'aime pas tuer les petites bêtes.


    - C'est bien. Et toi, Couscous, tu tues les petites bêtes? interrogea Tachi, un peu inquiet.


    Le chat léchait sa patte avec application.


    - Non. Pourquoi faire? C'est bien trop fatiguant!


    - Ne t'en fais pas, dit Ditza, Couscous est un grand paresseux. Il n'a jamais attrapé un seul oiseau et tant mieux.


    Ce fut alors que Maman arriva à la maison et l'appela.


    - Je dois y aller, dit-elle, mais ne pars pas, s'il te plaît!


    - Bien sûr que non. Je me plais bien ici. Je crois que je resterai un moment.


    - À plus tard, alors.


    - À plus tard!


    Ditza courut vers la maison, enchantée de son après-midi.


    - Oui Maman, je suis là.


    *****


    Le lendemain, Ditza eut le plus grand mal à rester attentive à l'école. Elle ne cessait de penser à sa rencontre de la veille, et elle se répétait qu'il était bien étrange d'avoir un ami venu d'un pays si lointain.


    Ce soir-là, elle arriva assez tôt à la maison. Elle laissa son sac à dos dans sa chambre, prit un jus dans le réfrigérateur et courut s'asseoir dans le jardin, dans l'espoir de parler avec son nouvel ami. Le jardin était magnifique, éclairé par la lumière de l'après-midi. De petites fleurs bleues commençaient à pousser et le pommier était couvert de bourgeons. Ditza s'assit à sa place habituelle, au milieu des hautes herbes. Mais, elle ne vit pas Tachi. Tout était silencieux. Elle but son jus doucement, essayant de se rappeler la phrase étrange que le grillon disait tout le temps. Comment était-ce, déjà ?


    "Ô Mamie Mémé Oung Riz"!


    C'était lui !!!! Ditza regarda de tous côtés et, soudain, elle le vit se balançant nonchalamment au sommet d'une ortie.


    - Salut!


    - Je t'attendais, répondit-il.


    - Et moi je te cherchais. J'aime bien parler avec toi.


    - C'est vrai, c'est agréable d'avoir des amis, n'est-ce pas?


    - Oh oui!


    - J'avais plein d'amis au Tibet… "Ô Mamie Mémé Oung Riz", dit le grillon, avec une pointe de nostalgie dans la voix.


    - Tu es triste d'avoir quitté ton pays?


    - Euh…, peut-être un petit peu.


    - Ne sois pas triste, je suis sûre que tu te plairas bien ici.


    - Ah oui, certainement. Et puis, les choses changent continuellement : nous quittons nos amis et nous en rencontrons d'autres ; l'hiver se termine et le printemps commence ; le soleil se lève et puis, il se couche, etc. C'est la vie. J'ai compris cela, il y a bien longtemps, mais le fait est que les gens et les choses nous manquent quand même, lorsqu'ils sont absents.


    - Oui, tu as raison. C'est comme s'il y avait un trou à la place des gens qui s'en vont. Et ça fait mal.


    Tachi soupira. Ditza voulait lui poser plein d'autres questions, mais quelque chose lui disait que ce n'était pas le bon moment. Ils restèrent donc en silence, pendant que les ombres s'allongeaient dans le jardin. Soudain, la petite fille eut une idée. Elle se leva et alla prendre une feuille de laitue dans la cuisine. Elle revint la poser devant son nouvel ami.


    - Tiens, c'est pour toi.


    - Merci, lui dit Tachi, tu es gentille.


    Il sauta sur la feuille et croqua dedans avec délectation.


    - Hmm, j'adore! s'exclama-t-il. C'est délicieux!


    Il y eut un court silence, pendant que Tachi dégustait sa salade.


    - C'est quoi ce truc que tu dis tout le temps? demanda Ditza.


    - Lequel? s'étonna Tachi, la bouche pleine.


    - Ce truc des mamies et des mémés qui ont du riz?


    Le grillon éclata de rire tellement fort qu'il s'étouffa presque.


    - Qu'est-ce qu'il y a? Qu'est-ce que j'ai dit? Ce n'est pas drôle! fit Ditza, un peu fâchée.


    - Le truc les mamies et des mémés! Qui ont du riz! Elle est vraiment bonne, celle-là! s'esclaffa-t-il, en se roulant par terre.


    Ditza ne trouvait pas ça drôle du tout.


    - Ce que tu peux être pénible, gémit-elle, en imitant le ton de sa mère quand elle grondait ses frères. Je ne vois pas ce que j'ai dit de si comique.


    Au bout d'un moment, Tachi cessa de rire, essuya ses larmes et lui dit, avec un grand sourire:


    - Pardon, mais c'était tellement drôle! Om mani pémé hung hrih, c'est un mantra.


    - Un… mantra? C'est quoi ça? demanda-t-elle, encore boudeuse.


    - C'est une sorte de formule magique.


    - Tu veux dire comme  " Abracadabra "? Ou "Sésame ouvre-toi"?


    - En quelque sorte.


    - Et ça permet quoi?


    - Ça transforme les gens et les situations en… mieux.


    - C'est tout? demanda Ditza, un peu déçue.


    - Tu trouves que c'est peu de chose?


    - Je m'attendais à quelque chose d'autre. Du genre: transformer les crapauds en princes charmants ou quelque chose comme ça.


    - Bof, transformer les crapauds, ça ne sert à rien. Pourquoi voudrais-tu transformer un crapaud? Par contre, la vraie magie c'est quand tu parviens à ce que quelqu'un de méchant devienne gentil ou qu'une situation pénible devienne plus facile. Ça, au moins, c'est utile, tu ne trouves pas?


    Ditza réfléchit un instant.


    - Et ça marche vraiment?


    - Bien sûr. Tiens, moi, j'étais quelqu'un de très coléreux et désagréable.


    - C'est vrai? Je te trouve très gentil, maintenant.


    - Eh bien, c'est grâce au mantra que je suis devenu comme cela. Mais il faut le répéter de très nombreuses fois. Tu veux essayer?


    - D'accord.


    - Répète après moi: "Om ma-ni pé-mé hung hrih", dit-il en détachant bien chaque syllabe.


    Ditza répéta quelques fois.


    - Je ne vois aucune différence.


    Tachi se mit à rire.


    - Ça ne marche pas si vite. Il faut insister. Tu dois répéter le mantra "des mamies" de très nombreuses fois, dit-il en la taquinant.


    Ditza faillit bouder à nouveau, mais elle trouva que, finalement, "mantra des mamies" était un nom très mignon. À ce moment-là, elle entendit la porte s'ouvrir et dit au revoir à son copain.


    - Je vais aller faire mes devoirs. On se voit demain?


    - D'accord.


    *****


    Le lendemain, avant la récréation, elle s'approcha de la mappemonde accrochée au mur de la salle de classe et chercha le Tibet. Après quelques instants d'hésitation, elle finit par voir un grand morceau rose, au-dessus de l'Inde.


    - Quel grand pays! s'exclama-t-elle. Et il y a plein de montagnes!


    La maîtresse entra à ce moment-là. Elle vit Ditza si absorbée dans la contemplation de la mappemonde. Tout étonnée de ce soudain intérêt géographique, elle demanda:


    - Tu cherches quelque chose? Je peux t'aider?


    Ditza sursauta, car elle n'avait pas entendu sa maîtresse arriver.


    - Euh… oui… non… enfin… je cherchais un pays… Mais ça y est, je l'ai trouvé.


    - Quel pays cherchais-tu?


    Ditza hésita. Elle ne voulait pas révéler son secret et imaginait la tête de l'institutrice si elle lui racontait qu'elle avait rencontré un grillon tibétain! Les grandes personnes ne peuvent pas comprendre, car elles n'écoutent jamais ce que disent les bêtes. Mais, ne voulant pas mentir, elle répondit:


    - Le Tibet.


    - Le Tibet? Et pourquoi?


    "Zut! pensa la petite fille. Elle ne va pas me lâcher!"


    Ditza regarda du côté de la porte, en espérant trouver une opportunité pour s'échapper, mais n'en vit pas la moindre. Alors, elle décida de mentir quand même.


    - Hier soir, j'ai entendu parler du Tibet à la télé.


    - C'était une émission sur le bouddhisme, c'est ça?


    " Le bouddhisme? pensa Ditza, perplexe. Qu'est-ce que ça peut bien être?"


    Mais, ne voulant pas montrer sa surprise, elle répondit, simplement:


    - Oui, c'est ça.


    Et elle sortit en courant, avant que l'institutrice ne lui pose d'autres questions.


    Cet après-midi-là, à peine arrivée à la maison, elle courut s'asseoir dans le jardin. Couscous se faisait les griffes sur le tronc du pommier, le seul arbre du petit jardin. Il la salua d'un gentil miaulement et vint se frotter contre elle. Ditza lui caressa les oreilles.


    - Rrrr, rrrr, ronronna-t-il. Je peux m'asseoir sur tes genoux?


    - Vas-y.


    Elle regarda alors du côté du pommier et vit Tachi, assis sur une feuille, les pattes arrière croisées.


    - Om mani pémé hung hrih! Bonjour!


    - Salut.


    - Tu as eu une bonne journée? demanda Tachi en s'étirant.


    - Pas mal. J'ai trouvé ton pays dans la carte. C'est grand!


    - Très grand. Mais il fait très froid aussi.


    - La maîtresse m'a vu regarder la mappemonde et a voulu savoir ce que je cherchais. Quand je lui ai dit que je cherchais le Tibet, elle me demanda si c'était à cause du bouddhisme. C'est quoi le bouddhisme?


    - Ce sont les enseignements du Bouddha.


    - Qui est le Bouddha? questionna Couscous.


    - Le Bouddha était un prince qui vécut il y a bien longtemps, il y a plus de deux mille cinq cents ans. Il s'appelait Siddharta.


    Ditza connaissait de nombreuses histoires de princes et de princesses, mais jamais elle n'avait entendu le nom de ce prince-là.


    - Oh ! Quel joli nom! s'exclama-t-elle.


    - C'est vrai. Siddharta était un prince exceptionnel. Voulez-vous que je vous raconte son histoire?


    - Oui, oui! s'écrièrent Ditza et Couscous en chœur.


    Tachi se cala sur une brindille d'herbe et se racla la gorge.


    - Il y a bien, bien longtemps, en Inde, naquit un prince que l'on nomma Siddharta. Les devins prédirent qu'il serait quelqu'un d'exceptionnel. S'il devenait roi, il serait puissant, juste et soucieux de son peuple et, pendant son règne, le pays connaîtrait la paix et la prospérité. Mais, s'il choisissait de devenir un sage, il changerait à jamais le destin des hommes.


    Son père voulait qu'il lui succède sur le trône. Il ne lui fit voir que la beauté et les plaisirs de la vie et le protégea de la souffrance. Le prince grandit heureux et épousa une princesse qui était aussi belle que bonne.


    - Et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d'enfants, pensa Ditza. C'était ainsi que se terminaient toutes les histoires de princes et de princesses qu'elle connaissait.


    Mais Tachi continua:


    - Le prince et la princesse s'aimaient d'amour et étaient très heureux ensemble. Un petit prince naquit que l'on nomma Rahula. Ils vivaient tous dans un palais immense et magnifique, entouré de superbes jardins que rafraîchissaient des lacs et des fontaines d'eau cristalline. Des oiseaux au plumage coloré, des fleurs multicolores et parfumées… ces jardins recélaient tant de merveilles qu'il est difficile de les énumérer toutes. Cependant, peu de temps après la naissance du petit Rahula, Siddharta voulut connaître le monde, hors des murs de son domaine.


    - Il n'avait jamais quitté le palais? Il n'allait pas à l'école? s'étonna Ditza avec une pointe d'envie. Quelle chance!


    Tachi éclata de rire.


    - Le prince avait de nombreux professeurs et consacrait beaucoup d'heures aux études, mais il n'avait jamais quitté le palais. De plus, il y avait tant de recoins et de merveilles dans ses jardins qu'il ne se lassait jamais de s'y promener. Jamais la curiosité de connaître le monde extérieur ne l'avait tiraillé comme alors.


    Le grillon marqua une pause.


    - Et ensuite? s'impatienta Couscous.
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    - Le prince demanda à son père de le laisser sortir du palais, visiter la ville, connaître les gens et le roi accepta. Pendant des jours et des jours, toute la population s'affaira. Les rues furent balayées, les maisons repeintes, les fenêtres décorées de guirlandes multicolores, afin que le prince ne voie que des choses harmonieuses et belles. Le jour prévu, le prince sortit du palais sur un char tiré par deux chevaux blancs et fut acclamé par la foule. Les rues étaient impeccablement propres et décorées, les gens portaient leurs plus beaux habits et ils souriaient à ce prince si beau et si aimable. Des fenêtres, pleuvaient des fleurs qui embaumaient l'air de leurs parfums subtils et l'atmosphère était emplie de mille chansons joyeuses. Tout se passait pour le mieux lorsque, au milieu de la foule, le prince entrevit un vieillard. Il se tenait à peine debout sur ses jambes frêles, il était tout courbé et son visage fripé ressemblait à une vieille pomme.


    Le prince remarqua aussi qu'il y avait des pauvres et des malades et, enfin, il vit un cortège funèbre. Le prince ne connaissait rien de tout cela. Autour de lui, jamais il n'y avait eu que joie et beauté, jeunesse et bonheur. Il demanda à son ami  le conducteur du char de lui expliquer ce qu'il voyait. Il apprit alors ce qu'étaient la vieillesse, la maladie, la souffrance et la mort. Ce fut un tel choc pour le prince qu'il ordonna à son ami de faire demi-tour et de rentrer immédiatement au palais.


    Siddharta fut attristé par ce qu'il avait vu. Il croyait que tout son peuple était heureux comme lui. Il comprit qu'il n'en était rien. Tout le monde pouvait tomber malade, vieillir, et mourir. Soudain, ses palais magnifiques et leurs jardins de rêve perdirent tout intérêt.


    - Pourquoi?, demanda Ditza qui ne pouvait pas concevoir l'idée de se lasser de jardins aussi merveilleux. Si j'avais des jardins pareils, je ne crois pas que je me lasserais d'eux.


    - Moi, non plus, affirma Couscous, avec un soupir.


    Tachi rigola.


    - C'est pour ça que vous n'êtes pas des Bouddhas! les taquina-t-il.


    -Tu n'es vraiment pas drôle, rétorqua Couscous, un peu fâché.


    Tachi rigola de plus belle.


    - Allez, c'est pas marrant, protesta Ditza, je ne comprends pas. Tu veux bien m'expliquer?


    - D'accord, d'accord. Ne soyez pas si susceptibles. Ce jour-là le prince comprit que son peuple n'était pas heureux et que lui-même, et tous ceux qu'il aimait, allaient aussi souffrir le jour où ils tomberaient malades, deviendraient âgés ou mourraient. Il comprit également que tout ce qui le rendait heureux à présent allait disparaître, que sa famille, son palais et toutes les choses bonnes et belles de la vie avaient une fin. Et que, le jour où tout cela disparaîtrait, il serait très malheureux.


    Ditza réfléchit un peu et conclut:


    - Je crois que je commence à comprendre. Tu veux dire que si, par exemple, on déménageait et je n'avais plus ce jardin, ou si tu partais quelque part, je serais triste. C'est ça?


    - Exactement! Siddharta s'est rendu compte à quel point son bonheur était fragile. Il se rappela qu'au cours de sa promenade, il avait vu un sage qui méditait sous un arbre. Son sourire reflétait une joie parfaite. Comme il ne semblait avoir ni famille, ni palais, ni jardins, le prince pensa que ce bonheur ne dépendait d'aucune chose extérieure. Il se dit alors que, peut-être, le sage avait appris à être heureux en ne dépendant pas de choses extérieures et décida d'essayer, lui aussi.


    Une nuit, il prit sa décision : il quitta le palais. Pendant quelques années, il étudia auprès des plus grands sages et médita dans la forêt afin de trouver la paix qui permet de vaincre la souffrance. Puis, un jour, après avoir traversé une rivière, il s'assit sous un arbre immense dont les feuilles avaient la forme d'un cœur. L'heure était venue de devenir lui-même un grand sage et d'ouvrir, enfin, les portes grandioses de la liberté. Cette nuit-là, dans un tourbillon de poussière dorée, il est devenu le Bouddha, l'Eveillé, et il a atteint la liberté. Il fut alors si parfaitement heureux qu'il voulut enseigner aux autres comment accéder à ce même bonheur.


    Tachi se tut et les trois amis demeurèrent en silence pendant un moment.


    - Je ne suis pas sûre d'avoir tout compris, avoua Ditza, mais c'est vraiment une belle histoire.


    - Et après, que fit le prince? interrogea Couscous.


    Il eut de nombreux disciples et leur enseigna la méthode pour parvenir eux aussi au bonheur suprême.


    Derrière eux, on entendit la porte claquer. Maman était arrivée.


    - J'ai beaucoup aimé ton histoire, mais il faut que j'y aille. Couscous, tu viens?


    - À demain, alors!


    - Oui, à demain!


    *****


    Le lendemain, Ditza était installée dans son jardin et Couscous dormait sur ses genoux. Maintenant qu'elle connaissait l'histoire de Siddharta elle voulait en savoir plus.


    - Tu connais d'autres histoires sur le prince? demanda-t-elle à Tachi qui se prélassait sur une feuille.


    - Plein.


    - Raconte, alors.


    - Euh, voyons voir… Quelle histoire vais-je vous raconter?


    - Une qui soit chouette, demanda le chat.


    - En vérité, le Bouddha en raconta beaucoup au sujet de ses vies antérieures, quand il était né comme être humain ou animal.


    - Est-ce qu'il a été chat? demanda Couscous.


    - Pas que je sache, répondit Tachi avec hésitation.


    - Ce n'est pas grave! Raconte-nous n'importe quelle histoire, lança Couscous.


    - Bon, je vais vous raconter la fois où Siddharta était un renard très futé.


    La petite fille et le chat ne bougeaient plus.


    - Il y a bien, bien longtemps, en Inde, un tigre fut capturé par des chasseurs et mis en cage. Les barreaux étaient épais et la cage très solide. Le tigre ne pouvait pas s'échapper. À un certain moment, passa un homme.


    "S'il te plaît, ouvre la porte de la cage, implora le tigre, et je te promets de faire tout ce que tu me demanderas."
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    "Tu ne me crois tout de même pas aussi stupide, répondit l'homme. Dès que je t'aurai libéré, tu ne feras de moi qu'une seule bouchée."


    "Bien sûr que non! Je ne vais pas te manger après que tu m'aies libéré. S'il te plaît, ouvre la cage!"


    L'homme n'était pas convaincu, mais le tigre l'implora tant et si bien que l'homme finit par céder. Il lui ouvrit la porte. Aussitôt libre, le tigre lui dit:


    "Enfin, il était temps! Mais, tu vois, le problème est que tu as pris si longtemps pour te décider que, maintenant, je meurs de faim. Je suis vraiment désolé, mais il faut que je te mange. Je n'ai rien contre toi, tu comprends, mais j'ai faim. Tu ne m'en veux pas?"


    L'homme répondit: "Tu n'as vraiment aucune honte! Tu m'avais promis de ne pas me manger et je t'ai cru. Tu n'es qu'un ingrat et un menteur. Je suis furieux contre toi".


    Le tigre hésita un peu. "Bon, d'accord, je te donne une chance. Nous allons demander trois avis et si l'un d'entre eux t'est favorable je te laisserai partir. Cela te convient-il?"


    L'homme accepta. Il était sûr que n'importe qui lui donnerait raison et que le tigre serait obligé de le laisser partir. Ils se mirent en route. Après quelque temps, ils rencontrèrent un arbre. L'homme lui raconta son histoire et lui demanda s'il trouvait juste que le tigre le mange. "Je crois que oui, répondit l'arbre. Vous, les hommes, vous êtes des ingrats. Les oiseaux, les écureuils et les autres bêtes qui s'abritent dans mon feuillage et mangent mes fruits, me soignent et me vénèrent. Mais vous, qui vous reposez sous mon ombre, respirez le parfum de mes fleurs et mangez mes fruits juteux, vous ne pensez, à la fin, qu'à m'abattre et me transformer en planches ou en bois de chauffage. Donc, je trouve juste que le tigre te mange."


    - C'est un peu vrai, commenta Ditza en fronçant les sourcils. Tout près de chez ma grand-mère on a coupé tous les sapins.


    Tachi poursuivit.


    - L'homme était désolé. Il ne s'attendait pas à une telle réponse. Mais, il ne perdit pas espoir, car il pouvait encore demander deux autres avis. Ils continuèrent donc leur chemin jusqu'à ce qu'ils rencontrent une vache. L'homme lui raconta son histoire et lui demanda son avis.


    "Comment un ingrat pareil peut-il oser me demander mon avis? Tu n'as donc aucune honte? demanda la vache très fâchée. Les hommes vivent de mon lait et sans lui, bien souvent, ils mourraient de faim. Cela ne les empêche pas de vouloir me tuer pour manger ma chair. N'est-ce pas la même chose? N'est-ce pas le comble de l'ingratitude? Moi, je pense que le tigre a raison. Si j'étais à sa place, je n'hésiterais pas une seule seconde."


    L'homme était terrorisé. Rien ne semblait se dérouler comme prévu. Mais, il leur restait encore un avis à prendre. Ils rencontrèrent alors un renard. L'homme se rappela que ses amis avaient l'habitude de chasser le renard et pensa qu'il était perdu. Tremblant de tous ses membres, il raconta son histoire. Le renard écouta attentivement, puis demeura un instant silencieux. "Eh bien, je ne sais pas, finit-il par dire, c'est une question complexe qui demande réflexion."


    Le renard se mit à marcher de long en large, tout en faisant de grands gestes et en se grattant la tête de temps à autre. L'homme avait si peur, que ses jambes flageolaient. Il dut s'asseoir sur une pierre. Quant au tigre, il attendit patiemment, un sourire de satisfaction imprimé sur la face, tant il était certain de manger l'homme. À la fin, le renard dit: "Je regrette mais je ne peux pas donner mon avis sans avoir vu les lieux où tout s'est passé. Pouvons-nous aller sur place?"


    "Naturellement", répondit l'homme, reprenant un peu espoir.


    Ils se mirent tous les trois en route et, quand ils arrivèrent près de la cage, le renard dit:


    "Bon, maintenant, il nous faut reconstituer la scène afin que je visualise ce qu'il s'est passé avec exactitude. Où étais-tu, homme, quand le tigre t'a appelé?"


    "Ici", désigna l'homme, en se plaçant à l'endroit voulu.


    "Très bien! Je commence à mieux comprendre. Et toi, tigre, où étais-tu?"


    "Dans cette cage", répondit le tigre.


    "Il faut que tu y entres à nouveau, sinon je ne parviendrai pas à voir clair dans toute cette embrouille", ajouta le renard.


    Le tigre entra dans la cage. Aussitôt le renard s'empressa de fermer la porte.


    "Parfait ! Excellent!, s'exclama le renard en se frottant les pattes. Nous sommes revenus au point de départ. Maintenant, à votre place, j'y réfléchirais à deux fois avant de faire quoi que ce soit."


    Avec un clin d'œil, il tourna les talons et s'en alla en sifflotant.


    Ditza, Tachi et Couscous éclatèrent de rire.


    - Et après? demanda Couscous.


    - L'histoire ne dit pas comment ils résolurent la situation, répondit Tachi, tu peux imaginer ce que tu veux.


    - Si j'étais l'homme, je n'ouvrirais pas la porte, dit la petite fille.


    - Moi, si j'étais le tigre, je ne mangerais pas l'homme, dit le chat.


    Comme Tachi ne disait rien, Ditza et Couscous demandèrent en même temps:


    - Et toi, qu'est-ce que tu en penses?


    - Moi ? Euh… Moi, si j'étais le renard, je ferais exactement la même chose! dit-il en éclatant de rire.


    *****


    Un après-midi, Ditza trouva Tachi assis sur une feuille, les pattes arrière croisées. Il avait les yeux fermés.


    "Quelle drôle de position pour dormir", pensa la petite fille.


    Mais, aussitôt, le grillon ouvrit un œil et dit:


    - Om mani pémé hung hrih!


    - Bonjour. Je croyais que tu dormais.


    - Pas du tout, je méditais.


    - Qu'est-ce que ça veut dire "méditer"? demanda-t-elle.


    - C'est être attentif.


    - Comme à l'école?


    Le grillon partit d'un éclat de rire.


    Ditza avait horreur des maths. À l'école, chaque fois qu'il fallait faire des calculs, elle regardait par la fenêtre. Il y avait plein d'oiseaux dans la cour qui picoraient les miettes du goûter des enfants, des avions qui traçaient des lignes blanches dans le ciel, des feuilles qui virevoltaient dans le vent, et de petits lézards au soleil qui semblaient se gargariser. Il y avait tellement de choses mille fois plus passionnantes que les calculs!


    - Je devine que tu n'es pas du genre très attentif à l'école, dit Tachi en lui faisant un clin d'œil. Tu m'as tout l'air d'être souvent dans la Lune. Je me trompe?


    Ditza rougit un peu.


    - Pas vraiment.


    - Quand tu es à l'école, tu aimes bien regarder par la fenêtre, n'est-ce pas? Tu aimes observer les moineaux? Les avions? À quoi penses-tu quand tu regardes tout cela?


    Ditza réfléchit.


    - À rien, je crois. Je regarde simplement parce que c'est beau.


    - Eh bien! s'exclama-t-il avec enthousiasme, c'est à peu près comme cela que l'on médite.


    - Mais ce n'est pas du tout la même chose, protesta-t-elle en fronçant les sourcils. Comment pouvais-tu regarder quelque chose alors que tu avais les yeux fermés?


    Le grillon sourit.


    - Je regardais à l'intérieur.


    - À l'intérieur? Comment fait-on pour regarder "à l'intérieur"?


    - Eh bien, c'est comme ça: tu peux observer quelque chose dehors ou quelque chose que tu imagines dans ton esprit. Tu comprends?


    - Cela me semble très difficile, répondit la petite fille avec une grimace.


    - Mais non! Tu veux essayer?


    - D'accord, accepta-t-elle pour lui faire plaisir.


    - C'est facile, tu vas voir. Ferme les yeux et respire doucement.


    Ditza obéit.


    - Imagine que tu es à l'école et que tu regardes passer un avion dans le ciel. Tu vois la trace blanche qu'il laisse derrière lui?


    - Oui…


    - Regarde encore un peu.


    Tachi laissa passer une minute ou deux.


    - Tu vois toujours l'avion?


    - Oui.


    - Eh bien… tu es en train de méditer.


    Ditza ouvrit les yeux.


    - C'est tout? C'est facile, alors!


    - C'était juste pour que tu comprennes comment ça marche. Tu dois poser ton attention sur une seule chose et ne pas te laisser distraire. Alors, quand tu es attentive comme cela, le monde semble plus vaste et la vie plus colorée.


    Ditza resta silencieuse un moment. Puis, Tachi dit:


    - Tu as encore de la laitue? La méditation a le don de m'ouvrir l'appétit.


    - Je vais voir.


    La petite fille alla dans la cuisine. Elle trouva une feuille de salade et prit un jus de fruit pour elle.


    Tachi croqua la salade.


    - Délicieux, dit-il en soupirant d'aise.


    A ce moment-là, Couscous se joignit à eux.


    - Je suis épuisé, s'exclama-t-il sautant sur les genoux de Ditza, je suis allé jusqu'au bout de la rue!


    Ditza et Tachi éclatèrent de rire.


    - La rue est minuscule, comment peux-tu être aussi fatigué que cela? demanda la petite fille.


    - Ça, c'est que ce tu crois. Pour moi c'est une rue énorme, répondit-il en s'endormant instantanément.


    Tachi sourit.


    - Ce chat est vraiment incroyable, dit-il la bouche pleine.


    - Vraiment, je n'ai jamais rencontré quelqu'un d'aussi paresseux.


    *****


    Le lendemain matin, au réveil, Ditza se rappela qu'elle avait oublié de faire ses devoirs. Inquiète, elle se dit que ce serait affreux si la maîtresse l'interrogeait. Elle s'assit dans son lit, en se frottant les yeux et songea que la journée s'annonçait plutôt mal.


    Alors, elle une idée géniale. Tachi prétendait que le mantra des mamies avait le pouvoir de transformer les choses en mieux. C'était peut-être la solution! Le moment était venu de le mettre à l'épreuve. Ditza ferma les yeux, imagina sa maîtresse et récita le mantra quelques fois. Quand elle ouvrit les yeux à nouveau elle se sentit plus confiante. Tachi était si sage! Sans doute il savait ce qu'il disait!


    Quand arriva le moment de la correction des devoirs, le regard de l'institutrice balaya la salle de classe à la recherche d'une victime et s'arrêta quelques secondes sur Ditza. Quelque peu effrayé, la petite fille récita mentalement le mantra et, comme par enchantement, un petit craquement du bois attira le regard de la maîtresse et le fit se poser sur quelqu'un d'autre. Il s'en était fallu de peu! Ditza en était sûre maintenant: le mantra était vraiment magique.


    Le soir, assise dans son jardin, elle raconta à ses amis son aventure de la journée. Mais Tachi prit un air sévère et dit:


    - Ce n'est pas bien, ce que tu as fait. Tu ne peux pas utiliser le mantra pour tricher à l'école!


    - Je sais, répondit-elle avec un sourire coquin, je te promets que je ne recommencerai plus. Mais aujourd'hui ça m'a sauvé!


    *****


    Quelque temps passa. Tous les après-midis, les trois amis papotaient et jouaient ensemble. Ditza et Couscous racontaient leurs aventures du jour, Tachi leur narrait de nombreuses choses sur le Tibet.


    Un après-midi, quand Ditza rentra de l'école, sa maman était déjà à la maison. Elle était dans la cuisine et semblait un peu agitée. Elle lui demanda comment sa journée s'était passée et lui dit qu'elle avait acheté des éclairs au chocolat pour le goûter.


    - Génial ! s'exclama Ditza qui adorait les éclairs.


    - Assieds-toi un petit peu, mon poussin. Tu veux un petit jus de pêche?


    La petite fille s'assit et dégusta son éclair avec ravissement.


    - Chérie, j'ai quelque chose à te dire.


    Le ton de la maman était mystérieux et inquiétant.


    - Quoi? demanda Ditza un peu effrayée. Que se passe-t-il?


    Maman poussa un grand soupir et s'assit. Elle ouvrit la bouche, la referma, l'ouvrit à nouveau mais ne parvint pas à prononcer un seul mot.


    - Maman? Alors? Dis-moi!


    - Mon lapin, il s'est passé quelque chose qui va te rendre un peu triste.


    - Oui, mais quoi?


    - Couscous a eu un accident. Une voiture l'a renversé.


    De petites larmes piquèrent les yeux de Ditza et elle eut un nœud dans la gorge.


    - Où est-il? Il va bien?


    - Il est mort, ma chérie.


    Ditza éclata en sanglots. Maman l'entoura de ses bras, lui caressa les cheveux avec tendresse. Elles demeurèrent ainsi un instant. Puis, Maman essuya ses larmes et dit:


    - Tu veux prendre un autre jus et aller t'asseoir dans le jardin? Parfois on aime bien être seul dans des moments comme cela.


    - Oui, je veux bien, répondit Ditza en reniflant.


    Elle alla s'asseoir avec son jus au milieu des hautes herbes. Tachi méditait sur une pierre et elle ne voulut pas l'interrompre. Mais, il l'entendit renifler et ouvrit immédiatement les yeux.


    - Que t'arrive-t-il? Pourquoi pleures-tu?


    Ditza s'essuya les yeux avec le revers de la main.


    - Couscous a été renversé par une voiture. Il est mort.


    - Oh ! s'exclama le grillon, triste et surpris à la fois.


    - Et je ne vais plus jamais pouvoir jouer avec lui, sanglota-t-elle, de grosses larmes roulant sur ses joues.


    Tachi sauta sur son épaule.


    - Je suis désolé. Il va vraiment nous manquer, dit-il avec tristesse. Malheureusement, la vie est ainsi faite et toutes les choses ont une fin. Un jour, nous devrons tous nous séparer de nos amis. Tout le monde meurt, même le Bouddha.


    - C'est trop injuste! Je ne vais plus jamais revoir Couscous, ni lui parler, ni jouer avec lui ! dit Ditza fâchée.


    Ils restèrent silencieux puis la petite fille se calma un peu. Des larmes lui coulaient sur les joues. Elle fit une grimace lorsqu'elle sentit leur goût salé dans sa bouche.


    - Tachi, dit-elle enfin, tu crois que nous pouvons réciter le mantra?


    - Bien sûr, mais je dois te prévenir qu'il n'a pas le pouvoir de ressusciter Couscous.


    Ditza fut déçue. Elle espérait que le mantra ait ce pouvoir.


    - Zut alors!, protesta-t-elle, en faisaient la moue, alors à quoi ça sert? Tu as dit qu'il avait le pouvoir de rendre les choses mauvaises un peu meilleures.


    - C'est vrai mais ce n'est pas comme cela que ça marche. Le mantra transforme notre esprit, pas les choses extérieures.


    - Je ne comprends pas.


    - Quand les choses nous semblent bonnes, nous sommes heureux, et quand elles nous semblent mauvaises, nous sommes tristes. Le mantra nous fait voir les choses de façon plus positive.


    - Je suis sûre que la mort de Couscous ne me paraîtra jamais une bonne chose. Ça n'a pas de sens ce que tu dis.


    Ditza était fâchée. Les larmes roulaient sur ses joues et elle sanglotait doucement. Tachi, accroupi sur son épaule, lui caressait les cheveux.


    Ce soir-là, Maman coucha Couscous dans une belle boîte à chaussures toute bleue. Papa et les deux frères creusèrent un petit trou dans le jardin et placèrent la boîte au fond. Ditza fut très courageuse et ne pleura pas.


    Avant d'aller au lit, la petite fille se mit à la fenêtre de sa chambre et regarda l'endroit où Couscous était couché, sous la terre, dans sa superbe boîte bleue.


    Elle pensa que la mort était étrange. La veille, Couscous avait dormi comme toujours au pied de son lit et, maintenant, il n'était plus là. Dorénavant, sa place resterait toujours vide. Les larmes lui montèrent aux yeux. Comme c'était triste!


    - Coucou! dit Tachi, debout sur l'appui de fenêtre.


    Ditza sursauta. Elle ne l'avait pas vu.


    - Ah, tu es là!


    - Je suis venu voir comment tu allais. Veux-tu que je reste avec toi ce soir?


    - Oh oui! S'il te plaît! J'ai un grand trou dans mon cœur qui fait très mal.


    Tachi sauta sur sa main.


    - Je peux dormir sur ton oreiller.


    Délicatement, la petite fille posa Tachi sur son oreiller et se coucha. Mais elle n'avait pas sommeil.


    - Tachi, que se passe-t-il quand on meurt?


    Le grillon se gratta la tête.


    - Voilà une question bien difficile! Je crois que l'on se transforme en autre chose.


    - Comme quoi, par exemple?


    - Une personne, un animal ou peut-être une fleur, un arbre ou un nuage.


    - Tu crois? Vraiment?


    - Oui.


    Ditza se souvint de l'histoire du renard.


    - Avant d'être prince, Siddharta a été un renard. C'est ça que tu veux dire?


    - Oui, par exemple.


    - Et tu crois que Couscous peut devenir une personne?


    - Je ne sais pas.


    - Il était si crâneur! Je crois qu'il aimerait être acteur, dit-elle un peu songeuse. Tu sais, il aimait bien se pavaner devant le miroir.


    Ils rirent tous les deux.


    - Tu vois? Nous sommes tristes parce qu'il nous a quittés et que nous ne pouvons plus lui parler mais, en même temps, peut-être a-t-il l'occasion de devenir enfin ce qu'il a toujours voulu être.


    - Peut-être, dit-elle en se mouchant. Je suis quand même fâchée qu'il soit parti sans me dire au revoir.


    Avec un gentil sourire, Tachi s'approcha de son oreille et chanta le mantra des mamies : "Om mani pémé hung hrih, Om mani pémé hung hrih…"


    Le son de la voix du grillon rassura la petite fille. Le sommeil la gagna peu à peu et, juste avant de s'endormir, elle pensa comme c'était bien d'avoir son ami avec elle. Et à présent, les choses ne semblaient plus aussi noires.


    *****


    Pourtant, les jours suivants, Couscous lui manqua beaucoup. Tous les soirs, avant de s'endormir, elle regardait la place vide au pied de son lit et se sentait un peu triste. Dans son cœur aussi, la place vide laissée par son chat lui faisait encore mal.


    Un après-midi, Ditza demanda à Tachi:


    - J'ai beaucoup réfléchi: qu'est-ce que tu crois que Couscous va devenir?


    Tachi mâchonnait un brin d'herbe.


    - Je ne sais pas. Tout se transforme sans cesse. Par exemple, lorsque ce pommier donne des pommes, que leur arrive-t-il?


    - Les oiseaux les mangent, ou alors elles tombent.


    - Et qu'arrive-t-il à celles qui tombent?


    - J'en mange deux ou trois, mais elles sont très acides…, répondit-elle en faisant une grimace.


    - Et les autres?


    - Elles pourrissent sur place.


    - Elles changent toutes, n'est-ce pas? Aucune ne reste telle quelle.


    - Non, et alors?


    - Eh bien, c'est pareil.


    Ditza ne trouvait pas l'explication satisfaisante.


    - C'est pareil comment? Je n'ai pas envie de devenir toute pourrie et ratatinée comme une vieille pomme!


    - Evidemment! Mais, quand la pomme se décompose, elle devient compost et elle alimente d'autres plantes. Quant aux pépins, ils deviennent d'autres pommiers.


    - Tu veux dire que Couscous deviendra un autre chat?


    - Pas forcément. La pomme est composée de plein de choses, pas vrai? La chair se décompose et devient compost, les pépins germent et deviennent d'autres pommiers, le jus s'évapore et devient nuage, pluie, et rivière. Le corps de Coucous est un peu comme la chair de la pomme. Il va aussi se décomposer et devenir compost. Peut-être deviendra-t-il de la sève qui alimentera les plantes de ton jardin. L'année prochaine, les pommes de ce pommier auront un petit peu de Couscous. Tu comprends?


    - Oui… je crois…, répondit-elle en se demandant si elle en mangerait l'année prochaine.


    - Il avait aussi un esprit, ajouta le grillon.


    - Bien sûr, dit-elle après avoir réfléchi un peu. Tu veux dire que l'esprit est comme le pépin de la pomme ?


    - Plus ou moins, sauf que le pépin de pomme ne peut donner qu'un pommier alors qu'un "pépin" de chat peut devenir des tas d'autres choses.


    La petite fille trouva amusante l'idée qu'un chat puisse avoir des pépins.


    - Comme quoi, par exemple?


    - Un autre chat, un chien, une souris… ou même une personne.


    - D'accord, mais est-ce que l'autre chat saura qu'il a été Couscous avant? Et nous, allons-nous savoir qu'il l'a été?


    - Probablement pas.


    Ditza haussa les épaules avec dépit.


    - Alors, ça ne sert à rien, ton truc!


    Ils se turent. Tachi, mâchonnait son brin d'herbe, tout pensif. Il dit:


    - Pour nous, Couscous était aussi quelque chose d'autre.


    - Quoi donc?


    - Un ami, quelqu'un que l'on aimait. Et celui-là, il ne s'en ira jamais de notre cœur, n'est-ce pas?


    La petite fille en eut les larmes aux yeux.


    *****


    Les semaines passèrent et le printemps arriva pour de bon. Le jardin revêtit une couleur vert tendre et le pommier se couvrit de fleurs blanches. Tous les après-midis, les deux amis avaient de longues conversations.


    Un jour Papa offrit à Ditza un petit chaton. C'était un siamois, une adorable petite boule de poils aux yeux très bleus.


    - Il est trop mignon! s'exclama Ditza, ravie.


    - Comment veux-tu l'appeler? demanda Papa.


    - Pépin, répondit-elle, sans la moindre hésitation.


    - Pourquoi Pépin?


    - Oh, une idée comme ça! dit-elle en souriant.


    Quelques jours plus tard, Ditza était assise dans le jardin et Pépin dormait, roulé en boule sur ses genoux. Tachi se balançait au bout d'une ortie.


    - J'ai rêvé de Couscous, commença la petite fille.


    - Ah bon! Et alors?


    - Il était devenu un petit chien.


    - Ce n'est pas impossible. Comment était-il?


    - Je n'ai pas très bien vu, dans mon rêve, mais il est venu vers moi en remuant la queue, on aurait dit qu'il me connaissait. Il m'a léché le nez. Il était tout mignon. C'était un peu bizarre, car je savais que c'était Couscous et, en même temps, ce n'était plus lui du tout.


    Ditza marqua une pause.


    - Tu sais quoi? Je crois que je ne veux plus penser à ça. Couscous aura d'autres maîtres et moi j'aurai d'autres amis. Je ne l'oublierai jamais et sa place ne sera prise par personne d'autre. Même si j'ai plein d'autres chats et même s'ils deviennent mes amis, aucun autre ne sera comme Couscous. Voilà!


    Ditza soupira profondément. Elle ferma les yeux et devint attentive comme Tachi lui avait enseigné.


    "Om mani pémé hung hrih!" récita-t-elle doucement.


    Soudain, une brise douce lui caressa le visage et provoqua un froufrou de feuilles dans les arbres tout près.


    Sans raison apparente, Pépin se mit à ronronner dans son rêve de bébé. Ditza comprit que la vie était immense, sans début ni fin, que tout était lié, et qu'un chat pouvait devenir sève, plante, fleur, pomme, nuage, pluie et océan… et vivre pour toujours, en prenant sans cesse de nouvelles formes. Même si elle était encore triste d'avoir perdu son copain, elle se sentit heureuse d'avoir réalisé une chose aussi importante.


    Serait-ce la magie du mantra? Elle ne savait pas. Mais le fait était que, tout d'un coup, la mort de Couscous cessa d'être une chose aussi mauvaise.


    Alors, une fleur de pommier se détacha de sa branche et tomba en virevoltant. Avec grâce, elle se posa dans le giron Ditza. Et la petite fille sourit.


     


    Retour


    

  


  
    



    



    2| Les ailes du papillon


     


    C'était un bel après-midi. De fins nuages couraient dans le ciel lumineux. Un petit vent coquin s'était levé qui grimpait aux arbres, volait sur les toitures et décoiffait les dames. De retour de l'école, Ditza était assise dans son jardin, buvant un verre de lait au chocolat et mangeant des biscuits. Tachi savourait une feuille de laitue, fraîche et croquante.


    - Je ne comprends pas comment tu peux aimer la salade à ce point! commenta Ditza en faisant la grimace.


    - C'est pourtant simple: je suis un grillon et les grillons adorent la salade, répondit-il la bouche pleine.


    - Moi, je préfère le lait ou le jus de pêche.


    - D'accord, mais tout le monde n'a pas les mêmes goûts.


    Un nuage voila le soleil, le vent secoua les branches du pommier. Pépin descendit du muret du jardin.


    - Salut, les copains. Tout va bien?


    - Salut.


    - Tout l'après-midi j'ai joué avec mes compagnons. Je meurs de soif. Il n'y a pas une goutte de lait quelque part?


    - Attends, je vais t'en chercher, dit Ditza en se levant.


    La petite fille apporta une soucoupe de lait et Pépin la lécha avec soin. Un papillon se posa sur une fleur. Ses ailes délicates étaient orangées et Ditza se rappela soudain quelque chose de bizarre qu'elle avait entendu à l'école.


    - Aujourd'hui, madame Laurence a dit un truc très bizarre.


    - Quoi donc? demanda Tachi.


    - Que le battement d'ailes d'un papillon pouvait provoquer une grande tempête. Tu crois que c'est vrai?


    - Absolument.


    - Mais, cela semble impossible! Un papillon est si petit et ses ailes sont si fragiles! Comment une aussi petite bête pourrait-elle provoquer quelque chose d'aussi grand qu'une tempête?


    - C'est juste une façon de dire que tout est lié, que la plus petite chose est importante et peut avoir des conséquences graves. C'est pour ça que le Bouddha a enseigné qu'il faut toujours être bien attentif à nos actions. Tout ce que nous faisons a des conséquences.


    - Tout? demanda Ditza. Même ce que personne ne voit?


    - Oui. Le plus important, c'est notre intention: si nous pensons aux autres, les résultats sont positifs. Si nous ne pensons qu'à nous-mêmes, les résultats sont négatifs.


    - C'est toujours comme ça?


    - Oui, mais la plupart des gens ne le savent pas. Voilà pourquoi ils ne prêtent pas attention à ce qu'ils font.


    - Moi, j'aime chasser les papillons, dit Pépin en se léchant les moustaches.


    - Tu ne peux pas leur faire de mal, ils sont si jolis! s'écria Ditza.


    - Bien sûr. C'est seulement pour jouer.


    *****


    Dernièrement, chez Ditza, l'ambiance était bizarre. Le soir, Papa arrivait à la maison triste et silencieux. Maman, toujours très affairée, s'occupait des tâches ménagères comme s'il n'y avait que cela au monde. Les frères de Ditza jouaient à l'ordinateur, se chamaillaient ou appelaient leurs amis au téléphone. S'il n'y avait pas eu Tachi et Pépin, Ditza se serait sentie très seule. Le grillon et le chat étaient devenus ses meilleurs amis.


    Un soir, Papa rentra encore plus triste que d'habitude. Il s'assit à table, pâle et totalement absent. Il gardait les yeux rivés sur son assiette. L'atmosphère devint étouffante comme avant les orages et personne ne pipa mot durant tout le repas. Dès qu'elle eut fini de manger, Ditza courut dans sa chambre. Mais, juste avant de dormir, elle entendit ses parents discuter et il lui sembla entendre Maman pleurer.


    Même si elle ne pouvait pas comprendre ce qu'il se passait, Ditza sentait que quelque chose ne tournait pas rond.


    Elle ne fut donc pas très surprise quand, un soir, Papa annonça :


    - Mes enfants, il va y avoir des changements.


    On cessa de manger et on le regarda.


    - L'entreprise où je travaille va bientôt fermer et je vais être congédié. Jusqu'à ce que je retrouve du travail, nous allons avoir moins d'argent et il faudra faire attention à réduire nos dépenses. Plus de téléphones portables et plus d'argent de poche. Il est même possible que nous soyons obligés de déménager.


    Tout le monde fut comme pétrifié par ces nouvelles. Maman se leva de sa chaise et se précipita vers la cuisine comme s'il y avait urgence, mais tout le monde comprit qu'elle cherchait simplement à cacher ses larmes. Ditza resta sous le choc : déménager signifiait perdre son jardin et, peut-être, se séparer de ses copains.


    Un peu plus tard, Ditza leur raconta ce qu'il venait de se passer.


    - Je vois, commenta Tachi, très sérieux. C'est embêtant.


    - Embêtant? C'est une catastrophe, tu ne te rends pas compte! Si jamais nous déménageons dans un appartement minuscule et que nous n'avons pas de jardin, où allez-vous rester?


    - Ne t'en fais pas, j'ai plein de copains qui vivent dans des appartements, dit Pépin pour la consoler.


    - Peut-être, mais tu ne connais pas Maman. Jamais elle ne voudra d'un chat qui reste enfermé à l'intérieur. Et puis, il y a Tachi… Si nous vivons au septième étage, comment allons-nous faire?


    - Allez, du calme, interrompit Tachi. Cela ne sert à rien de broyer du noir. On ne va pas déménager ce soir. On verra bien demain. Vous voulez dire le mantra des mamies avec moi?


    Pépin se coucha au pied du lit et Tachi sauta sur l'oreiller.


    "Om mani pémé houng hriiiih", répétèrent-ils quelques fois avant de s'endormir.


    *****
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    Les jours suivants, plus personne ne parla de déménager et Ditza oublia toute l'affaire. Mais, un matin, sur la table du petit-déjeuner, elle trouva un journal ouvert à la page des petites annonces. Il y avait des lignes soulignées et la petite fille sut que ce n'était pas bon signe.


    Cet après-midi-là, il n'y avait plus de lait chocolaté dans le réfrigérateur et il ne restait que trois biscuits au fond du paquet. Ditza prit un yaourt et alla s'asseoir dans son jardin. Elle était songeuse. Elle se souvint du prince Siddharta et de ses fabuleux jardins qu'elle avait visités en rêve. Elle ne comprenait toujours pas comment il avait pu les quitter et aller méditer dans la forêt. Son jardin à elle - qui était pourtant minuscule - lui semblait un vrai trésor et l'idée de devoir le quitter lui était insupportable.


    Pépin arriva, cherchant ses câlins. Elle lui caressa les oreilles distraitement et, aussitôt, le petit chat s'éloigna en quête d'aventures. Il s'aplatit au milieu des herbes comme un tigre dans la savane. La queue battant ses flancs, les deux pattes avant trépignant d'excitation, il semblait guetter quelque chose.


    Les oiseaux avaient l'habitude de jouer avec lui et de faire semblant de ne pas l'avoir vu. Ils le laissaient arriver tout près et, à la dernière seconde, s'envolaient avec un petit rire moqueur. Ditza et Tachi connaissaient son manège et ils ne lui prêtèrent donc aucune attention. Pépin sauta et disparut dans les hautes herbes. Il en ressortit, quelques instants plus tard, avec un pigeon dans la gueule. Il semblait fier et surpris à la fois.


    - Venez voir ce que j'ai attrapé!


    Ditza vit l'oiseau et lança un cri.


    - Lâche ce pigeon tout de suite!


    - Ce n'est pas de ma faute! s'écria Pépin en lâchant l'oiseau. Je te jure que je n'ai rien fait de mal. Il était par terre et il n'a même pas bougé quand j'ai sauté sur lui.


    Tachi s'approcha et observa le pigeon.


    - Il est presque mort, dit-il.


    - Ce n'est pas moi, ce n'est pas moi!


    Le pigeon ouvrit un œil. Il semblait mal en point.


    - Qui êtes-vous? Où suis-je?


    - Je m'appelle Ditza et eux, ce sont mes amis. Qu'est-ce qu'il t'arrive?


    - J'ai été attaqué par un épervier et je me suis échappé par miracle. Mais, je suis gravement blessé et je crois que je vais mourir.


    Le pigeon ferma les yeux et sa tête roula sur le côté.


    - Qu'est-ce qu'on peut faire pour lui? demanda Ditza.


    - Je ne sais pas, répondit Tachi. Il ne va vraiment pas bien du tout. C'est un pigeon voyageur.


    - Un quoi? demanda Pépin.


    - Un pigeon voyageur. C'est un pigeon qui transporte des messages, répondit le grillon. Il y en a un accroché à sa patte.


    Le pigeon redressa un peu la tête et rouvrit les yeux.


    - Je transporte un message de la plus haute importance. Et… s'il… n'arrive pas… quelque chose… de grave… risque de se produire…


    Le pigeon en était à son dernier souffle. Sa tête roula à nouveau sur le côté et, cette fois-ci, il ne bougea plus. Les trois amis demeurèrent en silence quelques instants. Tachi finit par demande :


    - Est-il mort?


    Pépin le toucha doucement du bout de la patte.


    - Je crois.


    - Le pauvre! dit Ditza avec compassion. Qu'allons-nous faire maintenant?


    - Le mieux c'est de l'enterrer, vous ne croyez pas? demanda Pépin.


    - Bien sûr, mais je veux dire, par rapport au message, précisa la petite fille.


    - Il faut d'abord voir ce que c'est, dit Tachi.


    Ditza ouvrit le minuscule tube en plastique que le pigeon avait accroché à la patte. Dedans, il y avait un bout de papier.


    "Au secours, j'ai besoin d'aide", lut-elle à haute voix.


    - C'est très grave. Il faut faire quelque chose, affirma le grillon.


    Perplexes, les trois amis s'assirent pour réfléchir à ce qu'il convenait de faire dans une telle situation. Tachi, qui était le plus sage, dit :


    - Nous ne savons pas comment transmettre ce message, mais peut-être qu'un autre pigeon le saurait. Il faut que nous en trouvions un.


    - Je connais un endroit où il y a plein de pigeons, dit la petite fille.


    - Allons-y, alors! s'exclama Pépin, toujours partant.


    Les trois copains se mirent en route et arrivèrent bientôt sur une place où il y avait des centaines de pigeons. Ils semblaient très affairés.


    - Pousse-toi de là, laisse-moi manger, se criaient-ils les uns aux autres.


    Ditza, Tachi et Pépin avancèrent parmi eux, en essayant de leur demander comment faire pour transmettre un message, mais aucun ne levait la tête.


    - Pousse-toi de là. Fais-moi de la place! Voilà tout ce qu'ils savaient dire et ils se donnaient sans cesse des coups de bec.


    Finalement, un pigeon leva la tête. Il était nettement plus racé que les autres.


    - Bonjour, je m'appelle César. Est-ce que je peux vous aider?


    Les trois amis lui dirent tout.


    - Je vois, je vois. Montrez-moi le papier, s'il vous plaît. Moi aussi, je suis aussi un pigeon voyageur, dit-il fièrement.


    Ditza lui tendit le papier.


    - Vous voyez ces signes, ici? demanda-t-il, en leur montrant quelques griffonnages sous le message. C'est l'adresse.


    - L'adresse? s'étonna Ditza en essayant de déchiffrer. Je ne vois pas le nom de la rue.


    César se mit à rire.


    - Bien sûr que non. Tu nous prends pour des facteurs ou quoi? fit-il d'un air important. Nous avons nos façons de nous repérer et un code pour indiquer l'adresse du destinataire.


    Ditza applaudit de joie.


    - Chouette! Alors, ça veut dire que tu peux transmettre le message?


    - Pas si vite. C'est vraiment très loin et je n'irai pas seul là-bas. Je n'accepte de porter le message que si l'un d'entre vous veut bien m'accompagner.


    Les trois copains se regardèrent, interloqués.


    - Mais…, balbutia la petite fille, aucun d'entre nous ne peut. Moi, je ne peux pas manquer l'école. Pépin est encore trop petit et…


    - Moi je peux, trancha Tachi. J'ai l'habitude de voyager et je suis léger.


    Ditza resta muette. Son ami avait raison, mais elle ne voulait pas l'admettre.


    - Mais non, tu ne peux pas. Je ne veux pas que tu partes, dit-elle, sentant un gros nœud se former dans sa gorge.


    Le grillon sauta sur son épaule.


    - Je sais, moi non plus je ne veux pas partir. Mais, si personne ne délivre le message quelque chose de grave pourrait se produire. Tu te rappelles ce que l'on a dit au sujet des ailes du papillon?


    - Je ne vois pas le rapport, dit-elle boudeuse.


    - Le Bouddha a dit que nos actions sont très importantes, et que si nous ne pensons qu'à ce qui nous ferait plaisir, les conséquences ne seront pas très positives.


    Ditza boudait toujours.


    - Bien sûr que je ne veux pas vous quitter, continua le grillon, mais la personne qui a envoyé ce message a vraiment besoin d'aide. Si nous ne l'aidons pas, personne d'autre ne le fera. Nous devons faire quelque chose. Nous ne pouvons pas penser qu'à nous-mêmes.


    - Tu as raison, répondit Ditza, au bord des larmes, mais je n'aime pas te voir partir. Tu dois me promettre de revenir.


    - Naturellement! s'écria Tachi. Je reviendrai le plus vite possible.


    - De toute façon, je reste avec toi. Tu ne seras pas toute seule, dit Pépin en lui léchant la main de sa petite langue râpeuse.


    La petite fille se cacha le visage dans les mains et se mit à pleurer.


    " Om mani pémé houng hriiiih ", chanta doucement le grillon. Ne t'en fais pas, tout va bien se passer, tu vas voir.


    César dit alors :


    - Bon, si tout est clair, partons le plus vite possible. Tachi, grimpe sur mon dos et accroche-toi bien.


    Tachi s'accrocha et César prit son envol. Bientôt, ils s'élevèrent au-dessus des toits des maisons et disparurent. La petite fille les regarda partir. Elle avait la gorge serrée et des larmes lui coulaient sur les joues. Il était difficile de se séparer de son ami. Tristement, Ditza et Pépin s'en retournèrent à la maison.


    Le soir, au dîner, Maman dit avec un ton de fausse joie:


    - Demain nous allons visiter une maison. C'est chouette, non?


    Ditza sentit comme un coup de poing à l'estomac. Avec toute l'aventure du pigeon voyageur, elle en avait oublié le déménagement. Soudain, une idée très, très noire lui fit peur: s'ils déménageaient, comment Tachi ferait-il pour les retrouver?


    *****


    César vola plusieurs heures sans s'arrêter. Il survola des villes et des champs, des forêts et des rivières. Le ciel se chargea de nuages gris et une tempête éclata en éclairs éblouissants et grondements sinistres. Pour échapper à la tempête, le pigeon se posa sur une plage. La mer était houleuse et de grosses vagues aux crêtes blanches se précipitaient vers la plage. On aurait dit une course de chevaux blancs aux longues crinières sauvages et libres. La pluie tombait, drue et froide et ruisselait partout. Tout était détrempé. César s'abrita sous les feuilles des arbustes et Tachi s'abrita sous lui. Ils restèrent ainsi jusqu'au matin.


    Quand le soleil se leva, la tempête était finie et un grand calme régnait. César s'ébroua, se lissa les plumes avec son bec et s'envola à nouveau, Tachi toujours agrippé à son dos. Les deux amis voyagèrent encore pendant plusieurs jours jusqu'à ce que, un après-midi, ils virent une maison blanche avec une tour rouge.


    - C'est là, dit César.


    Ils vinrent se poser devant la porte et Tachi poussa sur le bouton de la sonnette. Une petite plaque dorée disait : Augustin Barbot. C'était le nom du propriétaire. Après quelques instants, un monsieur âgé aux cheveux tout blancs vint ouvrir.


    - Nous avons un message pour toi, dit Tachi en lui tendant le petit papier, et il lui raconta l'histoire du pigeon voyageur.


    Augustin lut le message et sa mine s'assombrit.


    - C'était mon plus beau pigeon. Je l'avais offert à Jérôme, mon petit-fils, pour qu'il communique avec moi en cas de problème. Il doit se passer quelque chose de grave, il faut que j'aille voir. Mais, c'est vraiment très loin et mes jambes ne me portent plus comme avant.


    - Nous pouvons t'accompagner, si tu veux, proposa Tachi.


    Le visage d'Augustin s'éclaira.


    - Vous feriez ça ? Vous viendriez avec moi ? Ce serait formidable !, s'exclama-t-il.


    - Bien sûr, renchérit César.


    - Alors, nous partirons demain, conclut Augustin.


    Le lendemain matin, Augustin mit les deux amis dans un petit panier et prit le train. Quelques heures plus tard, ils descendirent dans une gare déserte, au milieu de nulle part. La seule personne en vue était le chef de gare qui téléphona pour appeler un taxi. Celui-ci les conduisit jusqu'au bord d'un grand lac, au centre duquel il y avait une petite île. On ne voyait personne.


    - Où est ton petit-fils? demanda Tachi.


    - Il habite l'île.


    - Et comment comptes-tu y aller? demanda le pigeon.


    - Je ne sais pas du tout. C'est la première fois que je viens ici.


    Ils s'assirent sur plage de galets et le pigeon proposa :


    - Tachi et moi, nous allons partir en éclaireurs.


    - Bonne idée. Je vous attendrai ici.


    Les deux amis se rendirent dans l'île. Cachée, au milieu de la végétation, il y avait une maison en pierre, recouverte de lierre. La porte était ouverte. César et Tachi entrèrent. Dans une chambre du premier étage, était couché un garçon pâle qui semblait très malade. Il paraissait dormir et n'ouvrit pas les yeux. Les deux amis retournèrent auprès d'Augustin et lui racontèrent ce qu'ils venaient de voir.


    - Je vous en prie, essayez de trouver de l'aide. Il faut que nous allions chercher Jérôme, leur demanda le grand-père, très inquiet.


    César et Tachi s'envolèrent. Ils survolèrent le lac, longuement, cherchant en vain quelqu'un qui pourrait les aider. Après de longues recherches, ils virent un petit bateau, attaché à un mouillage. Ils se posèrent. Il était midi. Ils en étaient à se demander comment faire pour emporter le bateau, quand ils virent une jeune femme, couchée à l'ombre des arbustes.


    - Aïe, aïe, gémissait-elle.


    Les deux amis s'approchèrent.


    - Que se passe-t-il? As-tu besoin d'aide?


    La jeune fille leva la tête. Son visage était triste, mais ses yeux brillaient comme des gouttes de rosée sous les rayons du soleil. Elle était belle et, sur son front, était posée une petite couronne ornée de perles magnifiques. C'était sans doute une reine.


    - Qui êtes-vous?


    Les deux amis se présentèrent.


    - Moi, je m'appelle Naga et je suis la reine des eaux. Je suis de la race des sirènes et tous les jours à midi je souffre terriblement comme si j'étais brûlée.


    César demanda:


    - Pouvons-nous faire quelque chose pour vous aider, Majesté?


    - Hélas, non. C'est un maléfice puissant et personne n'y peut rien.


    Tachi eut une idée.


    "Om mani pémé houng hriiiih", répéta-t-il trois fois.


    La sirène se sentit mieux.


    - Que viens-tu de dire? demanda-t-elle, en se levant.


    - C'est une formule magique, appelée mantra, qui transforme les situations en mieux.


    - C'est bien efficace en tout cas, s'étonna Naga. Je n'avais, jusqu'à présent, jamais rien trouvé qui annule l'effet du sortilège. Tu dois m'apprendre cette formule.


    - Certainement, Majesté. Mais, nous sommes un peu pressés, répondit Tachi.


    - Que se passe-t-il? demanda-t-elle.


    Tachi lui raconta comment ils avaient découvert le message de Jérôme et comment ils étaient partis à sa recherche.


    - Augustin nous attend sur le bord du lac, de l'autre côté, et Jérôme semble très malade. Nous avons absolument besoin du bateau, mais nous ne savons pas comment faire.


    Le visage rayonnant de Naga s'emplit de sévérité.


    - Ce garçon s'est très mal conduit. Depuis qu'il est arrivé, il n'a créé que problèmes et conflits. Il pollue le lac, coupe des arbres, tue les poissons et creuse des trous sans souci de rien. L'eau, la terre, les plantes et les animaux sont venus me demander de l'expulser. Je suis fâchée contre lui et n'aurais rien fait pour l'aider. Mais, puisque vous m'avez aidée avec la formule magique, je vais vous aider aussi.
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    Naga fit claquer ses doigts et aussitôt, tous les poissons du lac accoururent. Il y avait des poissons de toutes tailles, de toutes espèces et de toutes les couleurs. Le plus grand d'entre eux, pourvu d'une immense bouche garnie d'innombrables dents, mit la tête hors de l'eau et dit :


    - Majesté, quels sont vos ordres?


    - Prenez ce bateau et suivez le pigeon.


    Aussitôt, les poissons entourèrent le petit bateau. Naga détacha la corde et les poissons poussèrent l'embarcation, la dirigeant grâce aux mouvements de leurs nageoires. Naga suivait, glissant avec grâce à la surface miroitante de l'eau.


    Ils arrivèrent sur la petite plage. Augustin grimpa dans le bateau et, peu de temps après, ils parvinrent sur l'île. Jérôme était toujours aussi pâle, mais il fut très heureux de revoir son grand-père. Naga s'adressa à lui avec sévérité:


    - Je suis la reine des eaux et je suis très fâchée contre toi, car tu n'as pas respecté cet endroit. L'eau, la terre, les plantes et les animaux se sont plaints de ta conduite et, si tes amis n'étaient pas venus te sauver, personne ne t'aurait aidé. Tu dois me promettre de ne plus couper d'arbres, de ne plus déverser d'ordures et de ne plus polluer le lac. Si tu respectes ce lieu, tu seras toujours le bienvenu, mais si tu continues d'agir de la sorte, il vaut mieux que tu t'en ailles et ne reviennes jamais.


    Jérôme était honteux.


    - Je suis désolé, dit-il. Je ne me rendais pas compte. Je vous prie de me pardonner, Majesté. Je m'engage à changer complètement d'attitude.


    - Dans ce cas, nous pouvons peut-être devenir amis, dit Naga, en souriant.


    - J'aimerais beaucoup.


    - Ta maladie a été provoquée par la révolte des éléments et des habitants du lieu. Maintenant, que tu t'es excusé, tu vas aller mieux.


    Naga étendit ses mains blanches et délicates au-dessus de la tête de Jérôme et le garçon se sentit guéri. Tout le monde fut très heureux et remercia la sirène.


    - Majesté, maintenant que Jérôme va mieux, je vais vous expliquer comment utiliser la formule magique, dit Tachi.


    - C'est très aimable et je suis vraiment désireuse de le savoir.


    Tachi lui expliqua comment méditer et comment réciter le mantra des mamies. Jérôme, Augustin et César voulurent essayer aussi. Ils s'assirent tous en silence pendant quelques instants et un grand calme se posa sur eux. Ils écoutaient le clapotis de l'eau, le chant des oiseaux et la douce caresse du vent sur le feuillage des arbres. Tout semblait enveloppé dans une grande paix. À la fin, Naga soupira.


    - D'où vient cette puissante magie capable de neutraliser le sortilège qui pèse sur moi ? demanda-t-elle.


    - De la compassion du prince Siddharta, répondit le grillon.


    - Et qui est ce prince?


    Tachi raconta l'histoire du Bouddha.


    - Fantastique! Quelle histoire extraordinaire! s'émerveilla Naga. Je te suis très reconnaissante, cher ami, d'avoir partagé avec moi une magie aussi puissante. Dorénavant, je réciterai le mantra tous les jours.


    Le grillon s'inclina et elle répondit avec un petit et gracieux mouvement de tête.


    - En tant que reine des eaux, moi aussi j'ai quelques pouvoirs. Les rivières, les fontaines et les océans sont tous liés, tous me parlent et m'obéissent. Là où il y a une goutte d'eau, je suis présente. Je sais ce qu'il se passe dans les nuages, au fond des étangs, et même dans les canalisations. Si, un jour, vous avez besoin de mon aide, n'hésitez pas à m'appeler près d'un endroit où il y a de l'eau.


    César et Tachi la remercièrent.


    Naga se tourna vers Augustin:


    - Quant à toi, tu seras toujours le bienvenu dans cette île.


    Augustin remercia la reine et s'inclina aussi. Naga leur fit un petit signe de la main et s'en alla, glissant gracieusement dans l'eau tranquille du lac.


    Jérôme était encore un peu ébranlé par tout ce qu'il venait de vivre.


    - Je crois que j'aimerais passer quelque temps avec toi, dit-il à son grand-père. Je ne veux pas rester tout seul ici.


    - Viens donc avec nous, je serais heureux que tu restes chez moi, répondit Augustin en l'embrassant.


    Les quatre amis montèrent dans le bateau et les poissons les conduisirent jusqu'au bord du lac. Arrivés sur la plage, ils remercièrent les poissons, qui s'en allèrent aussitôt. Ils se dirigèrent alors vers le bord de la route et n'avaient même pas eu le temps de se demander comment appeler un taxi quand ils entendirent le bruit d'un cheval au trot. Un instant plus tard, ils virent s'approcher un cavalier. Il avait l'air un peu hautain. Il examina Augustin et Jérôme de bas en haut et leur demanda :


    - Qui êtes-vous et que faites-vous ici?


    Augustin raconta son histoire et demanda au cavalier:


    - Auriez-vous la gentillesse de faire appeler un taxi?


    - Hum, fit-il, d'un ton peu sympathique, je vais vous envoyer une voiture.


    - C'est très gentil à vous, remercia Augustin, poliment.


    Le cavalier s'en alla, sur son cheval bai.


    - Quel homme bizarre! s'exclama Jérôme.


    - Il ne nous a même pas regardés, se plaignit César, un peu froissé.


    - C'est normal, commenta Tachi. Les personnes arrogantes ne remarquent pas les animaux et ne comprennent absolument pas ce qu'ils disent. Seuls les enfants, certaines personnes âgées et ceux qui souffrent nous écoutent. Tous les êtres et toutes les choses communiquent, mais, généralement, les êtres humains n'écoutent qu'eux-mêmes.


    Quelques minutes plus tard, une grosse voiture, noire et rutilante, s'arrêta près d'eux. Elle était conduite par un homme avec une casquette qui se présenta comme le chauffeur du comte. Mais, au lieu de les emmener à la gare, il les conduisit à une grande maison, ancienne et entourée de magnifiques jardins. Devant la porte, se tenait le comte et, derrière lui, deux rangées de domestiques, tous habillés en noir et blanc. Le comte se tenait très droit et les uniformes des serviteurs étaient si raides qu'ils pouvaient à peine s'incliner.


    - Soyez les bienvenus, dit-il avec une grimace qui tenait lieu de sourire. Il est trop tard pour commencer un voyage. Restez ici ce soir.


    Augustin et Jérôme trouvèrent étrange qu'un homme aussi antipathique se souciât tellement de leur bien-être. Mais, ils acceptèrent l'invitation quand même et remercièrent le comte. Un serviteur les conduisit à leur chambre. La maison du comte était pleine de meubles anciens, de vieux tableaux, de livres et de bibelots poussiéreux. La plupart des pièces avaient les volets clos. Le silence et la pénombre y régnaient et cela sentait le renfermé.


    Tachi et César, qui les avaient suivis de loin, se rendirent dans les écuries pour essayer de parler avec le cheval du comte.


    - Bonjour, dit Tachi.


    Le cheval leva la tête de la mangeoire et répondit, avec tristesse.


    - Bonjour, qui êtes-vous?


    Tachi et César se présentèrent.


    - Moi, je m'appelle Flammèche. Que faites-vous ici?


    Les deux amis racontèrent leur histoire.


    - C'est une grande aventure, dit Flammèche avec une pointe d'envie dans la voix. Ici, il ne se passe jamais rien. Le comte n'a ni famille ni amis et n'aime pas parler avec les voisins. Dans cette maison, il n'y a jamais d'enfants, jamais de rires, de jeux ou de fêtes. C'est triste.


    Tachi pensa à Ditza et Pépin et répondit:


    - C'est important d'avoir des amis.


    Flammèche continua:
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    - C'est très important! Mon premier maître me parlait, me brossait et souvent, le matin, m'emmenait courir sur la plage. J'aimais l'odeur de la mer et j'adorais galoper sur le sable lisse et tremper mes sabots dans l'écume. Mon premier maître avait deux petits garçons et sa maison était toujours pleine d'enfants qui venaient me caresser les naseaux et m'offrir des carottes et des morceaux de sucre. Mais, un jour, il eut des problèmes d'argent et fut obligé de me vendre au comte. Maintenant, je suis enfermé dans l'écurie la plupart du temps. Ce sont les palefreniers qui me brossent et ils ne parlent que d'horaires, de salaires et de syndicats. Je n'ai plus jamais vu un enfant, plus jamais je n'ai couru sur la plage. La mer me manque tellement!


    Une larme, grosse comme une bille, tomba de ses yeux de velours.


    - Le comte est un homme froid et hautain, continua-t-il. Il ne parle avec personne, ne remarque rien et n'aime que soi. Je suis surpris qu'il vous ait invités. Peut-être, au fond, se sent-il seul et veut-il avoir un peu de compagnie.


    Les deux amis vinrent toquer à la fenêtre de la chambre d'Augustin et  lui rapportèrent les paroles de Flammèche.


    - Quel homme désagréable! s'exclama Jérôme. Je ne l'aime pas du tout.


    Augustin, qui était plus âgé et plus sage, dit, d'un air pensif:


    - Peut-être qu'il ne sait pas comment être meilleur. Il ne faut pas lui en vouloir.


    - Tu as raison, dit Tachi. Je crois qu'il est comme ça parce qu'il ne sait pas comment faire pour être heureux.


    Le lendemain, Augustin et Jérôme demandèrent au comte de les faire déposer à la gare. Mais, sans même lever le regard, il leur répondit:


    - C'est le jour de congé du chauffeur. Il vous y conduira demain.


    Augustin et Jérôme furent contrariés, mais, comme ils n'étaient pas très pressés, ils acceptèrent de rester. Le lendemain, le comte trouva un autre prétexte et les retint encore. Le jour d'après, ils eurent la même réponse. Alors, les quatre amis décidèrent de faire quelque chose. Ils pensèrent qu'il valait mieux laisser parler Augustin.


    - Monsieur le Comte, dit celui-ci, voici plusieurs jours que vous refusez de nous laisser partir. Vous avez trouvé plusieurs raisons pour nous retenir ici, mais, maintenant, cela a assez duré. Nous vous demandons de nous conduire à la gare.


    Le comte ne leva même pas les yeux de son journal.


    - Etes-vous mécontents de la façon dont vous avez été reçus? demanda-t-il d'un air vexé.


    - Pas du tout, répondit Jérôme. Nous sommes seulement impatients de rentrer chez nous et nous ne comprenons pas pourquoi vous ne voulez pas nous laisser partir.


    Le comte posa son journal et les regarda froidement.


    - Disons qu'il me plaît de vous avoir ici. J'ai d'ailleurs une proposition à vous faire: combien voulez-vous pour rester plus longtemps?


    La proposition était si inattendue, que les quatre amis en restèrent muets. Le comte continua :


    - Réfléchissez bien à votre réponse et n'oubliez pas que vous êtes chez moi. Je pourrais simplement… disons… vous empêcher de partir.


    Les quatre amis se regardèrent. Mais, au lieu de les effrayer, la menace les indigna. Sachant que le comte ne pouvait comprendre les animaux, César exprima son mécontentement.


    - Il ne manque pas de culot, ce vieux grincheux!


    - Restons calmes, tempéra Tachi. Cela ne sert à rien de le provoquer. Augustin, réponds-lui.


    Le regard glacial du comte était toujours posé sur Jérôme et Augustin. Il attendait une réponse. Le grand-père avala sa salive et, après un instant de réflexion, répondit:


    - Monsieur le Comte, votre proposition est bien étrange. Vous devriez savoir que les amis ne s'achètent ni ne se louent, mais s'attirent par la bonté, la gentillesse et la loyauté. Vous devriez savoir que, dans la vie, les choses les plus précieuses sont gratuites et ne peuvent s'obtenir par la force ou avec de l'argent. Au lieu de vouloir nous obliger à rester ici, pourquoi n'essayez-vous pas d'être un peu plus aimable?


    Augustin parlait posément, mais Jérôme reprit, sur un ton indigné:


    - Vous ne comprenez donc pas que personne ne veut s'approcher de vous? Que vous êtes vraiment épouvantable ? Que même vos employés ne rêvent que de s'en aller? Vous pouvez être certain que, si vous ne changez pas d'attitude, vous finirez seul et personne ne se souciera de ce qu'il vous arrive.


    Le comte resta figé sur place. Son visage demeura imperturbable. Hautain et méprisant, il se leva, sans mot dire, et s'en alla.


    - Partons à pied, s'écria Jérôme, excédé. Quel affreux personnage! Je ne veux pas rester ici une seconde de plus.


    Mais, un quart d'heure plus tard, la voiture vint se garer devant la porte et le chauffeur les appela. Personne ne vint leur dire au revoir et le comte ne se montra pas. Les quatre amis descendirent à la gare et s'assirent sur un banc pour attendre le prochain train.


    - Il était temps! s'exclama Jérôme. J'ai eu peur que le comte ne nous enferme. Je le crois capable de tout.


    Tachi allait répondre, quand ils entendirent le bruit d'un moteur. La limousine du comte s'arrêta, à nouveau, devant la gare. La portière s'ouvrit et le comte en descendit. Son visage était décomposé. Il s'adressa à Augustin et Jérôme:


    - Pour la première fois de ma vie, je me rends compte que je suis devenu exécrable. J'ai toujours cru que je n'avais besoin de personne et qu'il suffisait de m'entourer de serviteurs obéissants. Je n'ai jamais cru en la bonté, l'amitié ou l'amour. Pour moi, l'intérêt des autres s'achetait avec de l'argent ou des cadeaux. Avec le temps, j'ai vu que les prétendus amis que j'achetais ainsi n'étaient que des hypocrites et des profiteurs qui n'aimaient que mon argent. Je les ai tous abandonnés avant qu'ils ne m'abandonnent pour quelqu'un de plus riche ou de plus jeune.


    Les larmes aux yeux, le comte fit une pause. Il n'essayait même plus de cacher sa tristesse et son désarroi.


    - Depuis quelque temps, la solitude me pèse. Il se passe des jours et des jours sans que personne ne m'adresse la parole. Mes domestiques ont peur de moi, ils me fuient et me détestent, mais je n'ai personne d'autre qu'eux. Quand je vous ai vus sur le bord de la route, j'ai repris espoir. Pendant les quelques jours où vous êtes restés chez moi, ma maison semblait un peu plus vivante. Le son de vos pas ou de vos voix était comme une musique pour moi. J'ai alors compris toute l'étendue de mon isolement et j'ai voulu vous garder près de moi. Ne sachant pas comment devenir votre ami, j'ai voulu vous retenir de n'importe quelle manière. Tout à l'heure, vos paroles m'ont blessé, mais elles m'ont aidé à prendre conscience. Je suis venu vous demander pardon.


    Le comte baissa la tête avec tristesse et s'apprêtait à remonter en voiture quand, mû par la compassion, le grillon chanta:


    "Om mani pémé houng hriiiiih"


    Le comte avait perdu toute arrogance. Il souffrait tellement que, pour la première fois, il entendit quelque chose et s'arrêta net.


    "Om mani pémé houng hriiiiih", redit Tachi.


    Le comte se retourna, vit le grillon et son visage s'emplit de surprise.


    - Un grillon qui parle! Comme c'est étonnant!


    - Tous les animaux parlent, mais, à cause de ton arrogance, tu ne pouvais pas les entendre. C'est pour cela que tu te sentais si seul, expliqua Tachi. Tu as des gens, des animaux et des choses autour de toi, mais tu ne les as jamais remarqués. Ecoute tout ce qui t'entoure et tu verras que tu ne seras plus jamais seul.


    L'attitude du comte avait changé du tout au tout.


    - Tu as tout à fait raison. J'ai vécu toutes ces années entouré de choses et de gens merveilleux, terré au fond d'une maison immense et je n'ai rien écouté. Mes amis, je crois que, pour la première fois de ma vie, je me sens heureux.


    Le comte les embrassa tous et dit:


    - J'aimerais que vous acceptiez une invitation pour la plus grande fête que l'on aie jamais vue!


    - Oui, oui! dirent-ils tous, avec joie.


    Tout le monde monta dans la voiture et ils s'en retournèrent à la maison.


    Chemin faisant, le comte remarqua toutes les choses qu'il n'avait jamais vues. Pour la première fois, il regarda le ciel et vit les nuages. Il regarda la terre et vit les champs, les arbres et les fleurs, il entendit le chant joyeux des oiseaux. Il huma l'odeur de la terre mouillée, du gazon que l'on venait de couper. Arrivé à la maison, il regarda chacun de ses domestiques comme s'il le voyait pour la première fois, lui demanda son nom et voulut connaître son histoire. Il entra dans toutes les pièces de son immense manoir, ouvrit volets et fenêtres et se laissa émerveiller par la danse des particules de poussière dans les rayons du soleil. Ce soir-là, le manoir s'emplit d'une joie qui chassa le vieux silence qui y demeurait depuis trop longtemps.


    Les quatre amis restèrent quelques jours de plus. Tachi enseigna au comte la formule magique et lui expliqua comment méditer. Le jour de leur départ, deux rangées de serviteurs souriants et joyeux s'alignaient devant la porte. Leurs uniformes étaient colorés et avaient perdu leur apprêt. Le comte arriva, chevauchant Flammèche qui s'ébrouait joyeusement. Ils étaient allés galoper sur la plage.


    - Mes chers amis, dit le comte en descendant de cheval, vous ne pouvez pas imaginer comme je suis heureux!  J'avais tant de choses et je ne voyais rien. Maintenant, je n'en ai jamais assez de voir et d'entendre. Je ne sais comment vous remercier.


    Le comte les embrassa.


    - J'ai demandé à Lucien de vous ramener chez vous en voiture. Ce sera plus facile. Et je veux que vous sachiez que vous serez toujours les bienvenus dans ma maison.
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    Les quatre amis remercièrent le comte, dirent au revoir à tout le monde et montèrent en voiture. Quelques heures plus tard ils étaient chez Augustin.


    Après une bonne nuit de sommeil, César et Tachi s'envolèrent. Au bout du troisième jour, ils survolèrent le jardin de Ditza et César se posa sur le pommier. Mais, la maison était vide.


    *****


    La famille de Ditza avait visité des tas de maisons, mais aucune ne leur convenait. Certaines étaient trop petites, d'autres trop sombres. Certaines étaient loin des transports, d'autres étaient bruyantes. Pourtant, elles avaient toutes quelque chose en commun : elles étaient trop chères. Maintenant, la famille avait de moins en moins d'argent et tout le monde se plaignait. Papa semblait vieillir de jour en jour, des rides de plus en plus profondes lui creusaient le visage. Il ne desserrait les dents que de temps en temps et ne souriait plus jamais. Maman avait des poches noires sous les yeux tant elle était fatiguée. Quant aux deux frères, ils se disputaient tout le temps et râlaient sans cesse.


    Depuis que Tachi était parti, Ditza se sentait très seule. Pépin était gentil, mais il était trop jeune et trop fou pour pouvoir lui donner de bons conseils. Ditza essayait de regarder passer les pensées et de chanter le mantra des mamies. Alors, pendant quelque temps, elle se sentait mieux. Puis, tout recommençait de plus belle dans sa tête.


    Un jour, Papa arriva à la maison un peu plus joyeux que d'habitude. Il disait avoir trouvé la maison parfaite. Elle était petite, mais lumineuse et très bien située. Ils se tassèrent tous les cinq dans la vieille voiture et partirent visiter la nouvelle maison. Ils traversèrent la ville avec ses rues bondées de gens et se faufilèrent entre des files de voitures fumantes. Ditza avait le cœur serré.


    Enfin, les pâtés de maisons commencèrent à s'espacer et de petits espaces verts apparurent ça et là. Finalement, Papa arrêta la voiture dans une rue assez large, devant un immeuble bas. Il y avait des arbres d'un côté et de l'autre de la rue et, comme c'était la fin de l'après-midi, les moineaux piaillaient bruyamment et volaient en bandes autour des arbres et au-dessus des toits.


    Ditza sourit: cela ne semblait pas trop mal.


    Papa parlait sans cesse et semblait enthousiaste. Il essayait de convaincre Maman en lui décrivant tous les avantages de la maison : transports, voisinage, prix et mètres carrés. Ditza écoutait d'une oreille distraite, car la seule chose qu'elle voulait savoir - et n'osait pas demander - c'était si la maison possédait un jardin.


    Ils entrèrent au rez-de-chaussée d'un immeuble rose. Pendant que Papa faisait visiter la maison aux autres, Ditza se faufila pour chercher la porte qui pourrait conduire au jardin. Elle en trouva une dans la cuisine. Son cœur battant la chamade, elle l'ouvrit. Devant elle s'étendait un jardin au moins trois fois plus grand que le sien. Il avait plusieurs arbres, des rosiers avec de grosses épines et des fleurs fanées, un fouillis d'herbes folles et un petit bassin avec un fond d'eau boueuse. C'était un véritable paradis!


    Ditza fut si heureuse qu'elle se mit à danser et à chanter:


    "Om mani pémé houng hriiiiih… Om mani pémé houng hriiiiih!"


    Quand les autres arrivèrent devant la porte du jardin, Ditza courut vers Papa et l'embrassa très fort.


    - Merci Papa, merci! Je voulais tellement avoir un jardin!


    Papa lui caressa les cheveux et répondit:


    - Je sais, mon poussin. On va le faire tout joli, tu vas voir!


    Et ce fut la première fois depuis des semaines, qu'un éclat de joie brilla dans ses yeux.


    Ils décidèrent de déménager deux semaines plus tard.


    *****


    Chaque jour, Ditza scrutait le ciel à la recherche de ses amis. Mais, au fur et à mesure que le temps passait et que le jour du déménagement approchait, elle s'inquiétait davantage.


    - Tu crois que Tachi nous retrouvera quand nous serons dans l'autre maison? demanda-t-elle à Pépin, le dernier après-midi.


    Pépin, qui jouait avec une sauterelle, s'approcha et répondit:


    - Bien sûr que oui ! Il est si intelligent!


    - Je sais qu'il est intelligent mais, quand même, j'ai un peu peur. À part cela, j'aime beaucoup la nouvelle maison. Le jardin est plus grand, il a plusieurs arbres et même un bassin. Je vais demander à Papa si nous pouvons avoir des poissons.


    - C'est génial! Je vais avoir plein d'amis pour jouer.


    - C'est vraiment bien, mais en même temps rien de tout cela ne m'importe si Tachi ne revient pas, dit-elle avec tristesse.


    - Ne sois pas triste, César et Tachi nous retrouveront où que nous soyons.


    Le lendemain, un gros camion s'arrêta devant la porte. Trois hommes aidèrent Papa et les deux frères à mettre dedans tout ce que Maman avait passé des heures à empaqueter. Quand tout fut rangé, et avant de monter dans la voiture, Ditza jeta un dernier regard vers le ciel. On n'y voyait aucun pigeon.


    Pendant quelques jours, la nouvelle maison fut en grand désordre. Cela tenait du prodige de retrouver la moindre chose au milieu du chaos, et tout le monde perdait patience. Les cartons semblaient prendre plaisir à se fourrer dans les pieds et rien ne semblait vouloir trouver sa place. Puis, peu à peu, tout rentra dans l'ordre.


    Comme il était toujours au chômage, Papa avait beaucoup de temps libre. Il peignit les murs, monta des armoires, cloua et vissa pendant toute la journée. À la fin de la semaine, tout le monde s'occupa du jardin. Ils coupèrent les herbes folles, scièrent les branches mortes, nettoyèrent les rosiers, vidèrent et lavèrent le bassin. Ensuite, ils le remplirent d'eau claire. Le jardin fut transformé.


    Le plus étrange était que, contre toute attente, tout le monde était de bonne humeur. Il n'y avait toujours pas d'argent à la maison, mais, à présent, on riait et l'on racontait des blagues. À table, il y avait de l'ambiance et, comme ils ne pouvaient plus appeler leurs copains, les deux frères parlaient avec Papa, Maman et même Ditza.


    Il y avait encore autre chose : Ditza avait changé d'école. Plus petite, la nouvelle était à seulement deux pâtés de maisons, de sorte qu'elle pouvait s'y rendre à vélo. En vérité, tout semblait se passer bien mieux que dans l'ancienne maison, sauf que Tachi n'était toujours pas là.


    *****


    En voyant la maison vide, César et Tachi furent très déçus. Les fenêtres étaient ouvertes et le jardin abandonné. Il régnait un grand silence, triste et immobile, seulement brisé par le sifflement du vent ou le claquement occasionnel d'une fenêtre. De vieux papiers voletaient par terre, dans une danse langoureuse. La maison semblait petite et sale.


    - Qu'allons-nous faire, maintenant? demanda César.


    - On trouvera bien une solution, ne crains rien, répondit Tachi, avec confiance. Demain, nous irons à la recherche de Ditza.


    Le lendemain, César et Tachi survolèrent la ville plusieurs fois, mais ils ne trouvèrent pas la moindre trace de la petite fille ni de sa famille. Ils demandèrent aux corbeaux, aux pigeons, aux statues des jardins qui restent à ne rien faire toute la journée et sont toujours au courant de tout. Personne ne les avait vus. Pendant une semaine, César et Tachi poursuivirent leurs recherches, en vain.


    - Il va falloir abandonner, dit César, je ne comprends pas où ils ont bien pu se cacher. Le monde est vaste, nous ne pourrons pas les chercher partout.


    Mais, Tachi ne se résignait pas.


    - Il doit y avoir des endroits que nous n'avons pas explorés. S'il te plaît, on y va une dernière fois.


    César accepta. Ils survolèrent à nouveau la ville, interrogèrent tous les oiseaux qu'ils rencontrèrent. Malheureusement, après de nombreuses heures, ils ne savaient toujours pas où était Ditza.


    À la fin, complètement épuisés et morts de soif, ils s'arrêtèrent pour boire dans une flaque d'eau. Alors qu'ils se reposaient dans les hautes herbes, un papillon vint se poser sur une fleur, tout près. Il trempa ses petites pattes dans le pollen, les lécha avec délice, étendit ses ailes et, jetant un regard du côté du grillon, lui fit un clin d'œil. Tachi sursauta.


    - Mais bien sûr ! s'exclama-t-il en se frappant le front. Quel idiot je fais! Les ailes du papillon!


    - Quoi ? Qu'est-ce que tu dis?


    - Les ailes du papillon! C'est clair! Comment n'y ai-je pas pensé plus tôt?


    - Je ne comprends rien, tu veux bien m'expliquer?


    - Je viens de me rappeler l'histoire des ailes du papillon. Tout est lié, expliqua Tachi, très excité. Nous avons transmis le message de Jérôme et nous avons aidé Augustin à le retrouver. Grâce à nous, le comte a appris à être heureux. Nous avons rencontré la reine des sirènes, nous lui avons enseigné le mantra des mamies, et elle a promis de nous aider quand nous en aurions besoin.


    - C'est vrai ! Et tu crois qu'elle peut nous aider maintenant?


    - Essayons!


    Les deux amis fermèrent les yeux et appelèrent:


    - Naga, Naga! Nous avons besoin d'aide.


    La surface de l'eau frémit, comme si le vent la caressait. L'eau devint claire et lumineuse et commença à bouillonner. Une bulle irisée s'éleva de sa surface et grandit à vue d'œil. Dedans, il y avait la reine des sirènes, merveilleusement belle, qui leur fit un petit signe de la main et leur sourit. Dès qu'elle toucha le sol, la bulle éclata.


    - Chers amis, comme il est bon de vous revoir ! dit-elle, les saluant avec grâce.


    - C'est un plaisir de revoir Votre Majesté, dit Tachi en s'inclinant avec respect. Merci d'être venue.


    - Que puis-je faire pour vous?


    - Ditza a déménagé et nous ne parvenons pas à la retrouver, expliqua César. Nous avons fouillé toute la ville, mais sans succès.


    - Peut-être que l'eau saurait où elle se trouve, continua Tachi.


    - Humm… je dois me concentrer un peu…


    Naga ferma les yeux. L'eau de la flaque se remit à bouillonner. On entendit un murmure de voix aquatiques que la reine écouta avec attention. Au bout de quelques instants, le murmure se tut et Naga dit:


    - Les réservoirs, les tuyaux et les robinets de la ville m'ont dit que, il y a quelques jours, une famille a déménagé dans une maison avec un bassin dans le jardin. Ils ont entendu l'eau couler et m'ont expliqué où se trouve cette maison.


    - Allons-y tout de suite! s'exclama Tachi.


    Du bout du doigt de la reine des sirènes naquit une bulle irisée qui l'entoura. La bulle s'éleva dans les airs, flottant avec légèreté.


    - Suivez-moi, dit-elle.


    Ils survolèrent bientôt un petit immeuble avec un grand jardin. Naga le désigna du doigt:


    - C'est là. Venez!


    Tachi et César se posèrent sur un arbre et Naga se cacha derrière. Ditza était penchée sur le bord du bassin et faisait des dessins sur l'eau avec le bout d'un bâton. Pépin dormait sur un tas de feuilles mortes.


    " Om mani pémé houng hriiih ", chanta doucement Tachi.


    Ditza et Pépin sursautèrent. Cette voix, ils ne la connaissaient que trop bien.


    - Tachi, où es-tu? s'exclama la petite fille joyeusement.


    César et Tachi descendirent de l'arbre, Naga se montra. Les quatre amis s'embrassèrent.


    - Je vous présente Sa Majesté Naga, la reine des sirènes, dit Tachi. Sans son aide, nous ne vous aurions jamais retrouvés.


    La petite fille et le chat saluèrent la reine des sirènes et dirent:


    - Merci beaucoup, Votre Majesté.


    Naga leur sourit. Son regard royal parcourut le jardin. Il caressa les rosiers qui se couvrirent de roses rouges, jaunes et blanches, aux pétales doux et parfumés. Puis, il glissa sur le sol et le couvrit d'herbe, de marguerites et de coquelicots. Enfin, il rasa la surface du bassin qui s'emplit de poissons argentés et se couvrit de nénuphars.


    Ditza poussa un cri de surprise:


    - Comme c'est joli! Le jardin est devenu magnifique. Merci, Majesté.


    - Ce n'est rien, Ditza. C'est un plaisir d'aider mes amis. Si vous avez encore besoin de moi, n'hésitez pas à m'appeler. Maintenant, je dois vous quitter.


    Du bout de son doigt délicat sortit une nouvelle bulle irisée et transparente. De l'intérieur de la bulle, Naga leur fit encore un petit signe d'au revoir. Puis, la bulle se posa sur la surface du bassin et rétrécit progressivement jusqu'à disparaître.


    Les quatre amis restèrent quelques instants en silence. Ensuite, ils parlèrent tous à la fois. Au bout d'un moment, Tachi parvint à rétablir le calme et chacun raconta son histoire.


    - Tout est bien qui finit bien, dit Ditza.


    - Exactement comme je l'avais prédit, répondit Tachi. Nous avons bien agi en allant porter le message. Nous n'avons pas pensé qu'à nous-mêmes et ce petit sacrifice a donné de bons résultats. C'est bien, non?


    Tout le monde était d'accord.


    *****


    Souhaitez-vous en savoir davantage?


    Quelques jours plus tard, le Papa de Ditza retrouva du travail. Augustin et Jérôme s'installèrent dans l'île et devinrent des protecteurs de l'environnement. Les animaux, les plantes et les sirènes devinrent leurs amis et tous vécurent en grande harmonie. De temps à autre, ils rendirent visite au comte qui apprit à être heureux et eut beaucoup d'amis. Il accueillit des orphelins dans son manoir qui s'emplit de rires d'enfants et de joyeux vacarmes. Flammèche alla souvent galoper sur la plage et mangea plein de carottes et de morceaux de sucre que les enfants lui apportaient.


    Le bonheur retrouvé de chacun entraîna celui de plein d'autres personnes et le monde devint un peu meilleur. Tel fut l'effet de la bonne action des quatre amis qui, tel le battement d'ailes d'un papillon, provoqua une vraie tempête de bonnes choses.


     


    Retour


    

  


  
    



    



    3| L'oranger magique


     


    Ditza était heureuse comme tout, c'était son dernier jour de classe. Devant elle, s'étendaient des jours et des jours de liberté pour jouer et vivre toutes sortes d'aventures. En général, lorsqu'elle quittait l'école, Ditza rentrait chez elle le plus vite possible pour s'asseoir dans son jardin et raconter à ses copains tout ce qu'il s'était passé pendant la journée. Mais aujourd'hui, son vélo roulait lentement sur la route. Elle savait qu'elle n'irait pas à l'école le lendemain, ni le surlendemain, ni le jour suivant. Elle avait tellement de temps devant elle, qu'elle pouvait se permettre de pédaler doucement, de humer les parfums qui montaient de la terre et de remarquer les petits détails qui lui échappaient d'habitude : un arbre étrange qui poussait en spirale, un rayon de soleil se faufilant au loin, entre les nuages, une maison rouge avec plein de fenêtres et mille autres choses encore.


    Elle rangea son vélo et alla s'asseoir dans le jardin. Tachi prenait un bain de soleil sur une feuille de rosier.


    - Bonjour, le salua Ditza.


    - Bonjour, répondit le grillon sans ouvrir les yeux. Tu as eu une bonne journée?


    - Pas mal. C'était le dernier jour de classe.


    - Super, s'exclama-t-il en se levant. Ça veut dire que tu es en vacances, alors?


    - Ouais!!!!


    Pépin arriva en courant.


    - Salut, les amis. Quelle grande journée!


    - Que s'est-il passé? demanda-t-elle.


    - J'ai réussi à attraper un oiseau, répondit-il fièrement.


    - Quoi? s'insurgea Ditza. Tu l'as tué?


    - Mais non! Je ne lui ai pas fait mal. Mais, j'ai quand même réussi à l'attraper. Je suis un fameux chasseur.


    - Bah, ce n'est rien de spécial. Tous les chats chassent, commenta le grillon.


    - Mais moi, je ne suis pas n'importe quel chat. Je suis grand, fort et j'ai des dents et des griffes de tigre. RRRRRR !


    - C'est ça. Je meurs de peur, répondit Tachi, en se moquant de lui.


    Le téléphone sonna et Ditza alla décrocher. Elle revint quelques instants plus tard, la mine réjouie.


    - Tachi, Pépin!


    - Oui, que se passe-t-il?


    - C'était ma grand-mère au téléphone.


    - Et alors? Pourquoi es-tu si heureuse?


    - Mamilou habite à la campagne et elle appelait pour m'inviter à venir passer quelques jours avec elle. C'est chouette, non?


    - Je ne sais pas, répondit le grillon. C'est bien, là où elle habite? Il y a des laitues?


    Ditza éclata de rire.


    - Toi alors, tu ne penses qu'à manger! Je ne sais pas s'il y a des laitues, mais je sais que c'est vraiment génial. Il y a plein de place pour s'amuser et plein d'animaux. Et puis, Mamilou me laisse jouer comme je veux, me prépare des goûters délicieux et ne m'oblige pas à me laver les mains toutes les cinq minutes comme Maman. Vous verrez!


    - Ah, parce qu'elle nous a invités aussi? demanda le grillon.


    - Euh… c'est-à-dire… non, répondit la petite fille avec quelque hésitation, je ne lui ai pas parlé de toi. Elle n'a pas besoin de savoir. Tu es tellement petit que je te prends avec moi et personne n'en saura rien.


    - Et moi, je peux venir? demanda Pépin avec une pointe de jalousie.


    - Bien sûr, Mamilou adore les chats.


    - Super! On y va tous, alors! s'écria-t-il en faisant des bonds de joie.


    Ce soir-là, après le dîner, Mamilou appela à nouveau et arrangea tous les détails avec Papa. Ils partiraient en fin de semaine. Maman prépara un sac avec des vêtements de vacances et trouva un panier tout confort pour Pépin. Ditza vida une boîte d'allumettes et la tapissa avec du coton. Elle y ajouta une petite feuille de salade. Elle voulait que Tachi soit bien installé pour le voyage.


    Il pleuvait à verse le dimanche matin. Mais, rien ne pouvait gâcher la joie de la petite fille. Ils arrivèrent chez Mamilou vers l'heure du déjeuner.


    *****


    Le lendemain, le ciel était dégagé. Tachi se réveilla le premier et se mit à la fenêtre pour humer l'air du matin. Il s'étira au soleil, but une goutte de rosée et chanta:


    " Om mani pémé houng hriiih ".


    Ensuite, il s'assit pour méditer. Puis, Ditza se réveilla à son tour. Des rayons de soleil jouaient dans la chambre et, par la fenêtre ouverte, leur parvenaient les bruits de la ferme et le chant des oiseaux. Les yeux encore fermés, la petite fille écouta tous les sons environnants et sentit l'immense plaisir de ne pas devoir se lever pour aller à l'école. Elle était chez sa grand-mère!


    Du pied, elle poussa Pépin qui dormait encore, roulé en boule au bas du lit.


    - Debout, paresseux!


    Le chat remua les oreilles et ouvrit des yeux tout fripés de sommeil.


    - Quoi, qu'est-ce qu'il y a?


    - Il fait magnifique et c'est l'heure du réveil, lui répondit Ditza sautant du lit avec enthousiasme.


    Pépin s'étira, s'ébroua, et sauta sur le rebord de la fenêtre. Une plaine verdoyante, parsemée çà et là de quelques arbres, s'étendait à perte de vue. La lumière du matin faisait briller les gouttes de rosée au bout des brins d'herbe et sur les toiles d'araignée. Il n'y avait pas un seul nuage dans le ciel.


    Mamilou entra dans la chambre.


    - Tu es réveillée, mon poussin? Va vite te laver et viens manger quelque chose.


    Après un délicieux petit-déjeuner, Ditza montra à ses amis ses cachettes préférées. Ils jouèrent à cache-cache, bavardèrent et s'amusèrent. La perspective de toutes ces journées agréables à passer ensemble les rendait heureux et insouciants. Ils étaient à mille lieues de se douter de ce qu'il allait arriver.


    *****


    Un après-midi, les trois amis s'aventurèrent plus loin que d'habitude. Ils descendirent un chemin caillouteux et arrivèrent près d'un verger. Il y avait aussi un bassin et un vieux puits. Le verger était composé de nombreux arbres fruitiers, parmi lesquels un oranger dont les branches touchaient par terre, formant, tout autour du tronc, une sorte de cabane ronde. Ditza écarta les branches et ils entrèrent. Sous l'oranger, l'air sentait bon et il faisait bien frais. Ils s'assirent sur le sol tapissé de vieilles feuilles.


    - Je n'étais jamais venue ici, dit-elle en soupirant. C'est une cachette géniale.


    - C'est vrai, acquiesça Tachi. C'est l'endroit idéal pour méditer. " Om mani pémé houng hriiiiih! "


    Pépin, qui ne pouvait tenir en place, explorait déjà tous les recoins. Il jouait avec les petits cailloux, les branches, les feuilles, il ne pouvait rester tranquille une seconde. Soudain, il poussa une exclamation de surprise.


    - Eh, venez voir ce que je viens de trouver!


    Ditza et Tachi ne lui prêtèrent aucune attention. Ils avaient l'habitude de son manège.


    - Venez voir, insista-t-il. C'est un truc vraiment bizarre.
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    Les deux amis approchèrent. Un levier étrange dépassait du sol, tout près du tronc.


    - Qu'est-ce que ça fait ici? demanda la petite fille. Cela ressemble au frein à main de la voiture de Papa.


    - On dirait que c'est là depuis très longtemps, dit Pépin en approchant le bout du nez. C'est tout rouillé.


    - Ce qui est bizarre, c'est que ça sort de la terre. On se demande à quoi cela peut bien servir, dit le grillon.


    Les trois amis regardèrent le "frein à main" pendant un moment. Pépin, toujours très curieux, l'effleura du bout de la patte.


    - Et si l'on baissait le frein, qu'est-ce que vous en pensez?


    Il ne vaut mieux pas, dit tout de suite la petite fille. On ne sait jamais ce qu'il peut arriver.


    - C'est ça qui est chouette, rétorqua le chat. C'est l'effet de surprise qui est bien. Allez, aidez-moi.


    - Je ne crois pas qu'il se passera quoi que ce soit, dit Tachi. Il me semble que c'est juste un vieux frein à main que quelqu'un s'est amusé à enterrer ici. Mais, essayons quand même.


    - Non! Ne touchez pas à ça, insista Ditza.


    - Allez, n'aie pas peur! Aide-nous, dit Pépin.


    La petite fille s'approcha à contrecœur.


    - À trois, nous poussons tous ensemble, dit le chat très excité. Un… deux… trois!


    De manière inattendue, le frein céda tout de suite. Pendant deux secondes, il ne se passa absolument rien, puis l'oranger commença à tourner sur lui-même, de plus en plus vite. Surpris, les trois amis s'agrippèrent aux branches et Ditza laissa échapper un cri. Ils eurent l'impression que l'oranger s'élevait dans l'air et tournait comme une toupie. Ils s'accrochèrent comme ils purent et tournoyèrent dans l'espace à une vitesse si vertigineuse que tout devint flou. Finalement, l'oranger se posa à nouveau et finit par s'immobiliser.


    Les trois amis se laissèrent tomber par terre. Ils avaient le tournis. Pépin fut le premier à ouvrir les yeux. Il vit l'oranger et ne remarqua rien de particulier.


    - Bof, il ne s'est rien passé, dit-il déçu.


    Ditza ouvrit les yeux et poussa un cri de surprise. Un grand tigre se trouvait maintenant à la place de Pépin.


    - Au secours! hurla-t-elle.


    - Que se passe-t-il? demanda le grillon en ouvrant les yeux à son tour.


    Ditza se retourna pour lui répondre. Mais, à la place de Tachi, elle vit un garçon basané avec des yeux en amande. Il portait un manteau brun, semblable à une robe de chambre, avec des manches si longues qu'elles lui cachaient les mains. Ensuite, elle regarda ses propres mains et remarqua qu'elles semblaient plus grandes. Les trois amis se regardèrent les uns les autres et poussèrent des exclamations de surprise. Tachi, qui était très malin, comprit tout de suite ce qu'il s'était produit.


    - Cet oranger est magique, expliqua-t-il. En tournoyant, il nous a transformés suivant nos désirs. Pépin rêve d'être un tigre, il l'est devenu. Moi, je voulais être un homme, et toi, Ditza, tu voulais sans doute être plus âgée.


    - Génial! s'écria Pépin regardant avec plaisir ses énormes griffes. RRRRRR! Je suis un tigre! Un tigre féroce!


    Ditza frissonna de peur.


    - Pépin, s'il te plaît, ne gronde pas comme cela. Tu n'es plus un mignon petit chat et tu me fais peur.


    Le tigre prit un air supérieur.


    - Vous n'avez rien à craindre de moi car vous êtes mes amis. Mais, pour tous les autres, je suis un tigre féroce.


    - C'est quoi ce manteau que tu portes? demanda Ditza à Tachi.


    - C'est une "tchouba", le costume du Tibet. J'ai toujours voulu en porter une, répondit-il, en se regardant fièrement.


    - Moi, je voulais être grande pour ne plus devoir aller à l'école. C'est très bien.


    Les trois amis étaient tellement sous le choc qu'ils n'avaient même pas regardé autour d'eux. Ce fut Pépin, toujours le plus curieux, qui remarqua qu'ils n'étaient plus au même endroit.


    - Dites, le verger a disparu. C'est vraiment bien ici.


    Ils étaient entourés d'une végétation luxuriante, près d'une plage de sable blanc et d'une mer turquoise. L'air était chaud et humide et sentait les fleurs.


    - C'est beau ! s'exclama Ditza. Quelqu'un a une idée où nous sommes?


    - Pas la moindre, répondit Tachi.


    Ils avancèrent vers la mer qui était aussi calme qu'un lac. Elle était tellement transparente que l'on pouvait voir les petits cailloux du fond et des bancs de minuscules poissons colorés.


    - On dirait les photos que Papa a dans son ordinateur, dit la petite fille, émerveillée.


    - Et si l'on se baignait? proposa Tachi qui avait envie d'essayer son nouveau corps.


    - Bonne idée, approuva-t-elle.


    Pépin les accompagna jusqu'au bord de l'eau et trempa une patte, qu'il retira aussitôt.


    - Je vous regarde faire, dit-il avec une grimace, les tigres n'aiment pas vraiment l'eau.


    Ditza et Tachi nagèrent pendant un bon moment dans la mer transparente et tiède. Quand ils en eurent assez, ils vinrent s'asseoir à côté de leur ami.


    - Tu es bête de ne pas être venu avec nous, l'eau était délicieuse, lui dit la petite fille.


    - Ce n'est pas grave, j'ai d'autres intérêts maintenant, répondit Pépin d'un air supérieur, en se léchant le poil.


    - Oh! Regardez, une licorne! s'exclama Tachi.


    Quelques mètres plus loin, ils virent une licorne qui venait vers eux. Sa queue et sa crinière étaient longues et soyeuses. Elle était magnifiquement belle et élégante, ses sabots se posant avec délicatesse sur le sable fin.


    - Bonjour, leur dit-elle, avec une voix profonde.


    - Bonjour, répondirent-ils subjugués.


    - Je m'appelle Nara et je suis la gardienne de cette île. Soyez les bienvenus.


    Les trois amis se présentèrent.


    - Nous sommes sur une île? demanda Tachi.


    - Oui, une île merveilleuse qui s'appelle Plaisante. Ici, tous vos désirs se réalisent.


    - C'est pour cela que je suis devenu un tigre, alors! Et… Vais-je rester comme cela pour toujours? demanda Pépin avec espoir.


    - Cela dépend de toi, répondit Nara. Si tu désires être quelqu'un d'autre, tu te transformeras aussitôt.


    - C'est fantastique ! s'écria Pépin.


    Tachi était plus prudent.


    - Je ne sais pas si c'est si fantastique, douta-t-il. Nous désirons souvent des bêtises ou même de mauvaises choses. Et, si tout se réalise, cela peut être négatif.


    - Il ne tient qu'à vous de désirer uniquement ce qui est bien, dit Nara.


    - Il doit y avoir beaucoup de monde ici, dit Ditza. On veut tous que nos désirs se réalisent.


    La licorne partit d'un éclat de rire.


    - Oui, mais ce n'est pas pour autant que les gens restent. Personne n'est jamais satisfait, ils veulent toujours autre chose. Un désir les fait venir, un autre les fait partir. Personne ne reste longtemps.


    - Oh, moi je pourrais rester ici pour toujours! s'exclama Pépin avec enthousiasme.


    Nara eut un sourire énigmatique.


    - La plupart des gens ont à peine le temps d'apprécier. Et vous, que désirez-vous?


    Pépin s'apprêtait à ouvrir la bouche pour exprimer ses désirs, mais Tachi coupa court, en disant:


    - Pour l'instant, rien, merci. Nous restons encore un peu sur la plage, puis nous verrons.


    - Amusez-vous bien, alors, et à bientôt, dit la licorne en disparaissant instantanément.


    - C'est absolument génial ici, s'écria Pépin, très excité. Et, en plus, tous nos vœux se réalisent. Il faut absolument essayer. Que voulez-vous?


    - Rien de spécial, merci, insista Tachi. Il faut bien réfléchir avant d'émettre un quelconque souhait. Pas de précipitation, je vous dis.


    -Tu es vraiment rabat-joie. À quoi ça sert de venir dans un endroit comme ça et n'avoir aucun désir? protesta Pépin, dont l'enthousiasme débordait. Moi, je veux essayer.


    - Pépin, renchérit Ditza, ne sois pas imprudent. Tachi a raison. Il faut bien réfléchir avant de désirer quoi que ce soit.


    - Il n'y a pas de problème. Je ne veux rien d'extravagant ou de bizarre. Je voudrais juste faire semblant de chasser une biche.


    Pépin eut à peine fini de prononcer ces mots qu'une biche apparut. Le tigre, comme mû par un ressort, se lança aussitôt à sa poursuite. Bien entraînée, la biche courait vite, filant avec légèreté entre les arbres de la forêt. Le tigre la poursuivit longtemps. Parfois, il semblait qu'il allait presque l'atteindre, puis la biche s'éloignait à nouveau. Finalement, voyant qu'il n'y arriverait pas, Pépin souhaita:


    - Cela  a assez duré, maintenant je veux l'attraper!


    Aussitôt, la biche freina sa course et le tigre bondit sur elle. Elle essaya de se dégager, mais, par jeu, Pépin sortit ses griffes pour la retenir. La lutte dura un moment, jusqu'à ce qu'elle cessât de se débattre.


    - J'ai gagné! s'écria-t-il


    La biche ne bougeait plus.


    - Allez! On recommence?


    Toujours aucun mouvement. Pépin toucha la biche doucement.


    - Tu es fatiguée, ou quoi?


    Alors, regardant de plus près, il comprit que la biche était morte. Il en fut renversé.


    - Oh, la, la! Mince alors, qu'est-ce que j'ai fait? C'était juste pour jouer! Je ne voulais pas lui faire de mal, je le jure. Je suis fichu, Ditza et Tachi vont m'en vouloir à mort. Qu'est-ce que je vais faire maintenant?


    Il allait et venait, en proie à un grand trouble.


    - PÉ-PIN ! PÉ-PIN!


    Tachi et Ditza le cherchaient partout. Effrayé à l'idée qu'ils découvrent ce qu'il venait de se passer, Pépin pensa:


    - Je ne veux pas qu'ils me trouvent.


    Aussitôt, un vent puissant souffla qui l'arracha du sol et l'emporta dans les airs. Une minute plus tard, ses deux amis arrivèrent et trouvèrent la biche étendue morte sur le sol.


    - Tachi, quelle horreur! Regarde ce que Pépin a fait! s'écria-t-elle.


    - C'est justement ce que je craignais. Il est trop impulsif, ce chat. Il agit sans réfléchir puis, quand c'est trop tard, il regrette.


    - Où est-il passé? se demanda Ditza.


    - Je n'en ai pas la moindre idée, mais, avant de le chercher, il nous faut faire quelque chose pour cette biche. La pauvre ! dit Tachi, avec compassion. "Om mani pémé houng hriiiih." Je souhaite qu'elle revive!


    Aussitôt, toutes les blessures guérirent et la biche sauta sur ses quatre pattes.


    - Oh, je suis désolée de ce qu'il t'est arrivé. Notre ami Pépin est vraiment étourdi. Il ne se rend pas toujours compte de ce qu'il fait. Mais, il n'est pas méchant et je suis sûre qu'il ne voulait pas te faire de mal, expliqua Ditza en caressant la biche.


    Celle-ci, qui venait d'avoir la frayeur de sa vie, répondit en bégayant:


    - Il est peut-être gentil, mais j'ai quand même failli y passer… Si vous n'étiez pas arrivés, je ne sais pas ce que je serais devenue. J'en suis toute retournée…


    La biche s'en alla en titubant.


    - La pauvre, elle est encore sous le choc, s'apitoya la petite fille. Nous ne pouvons pas laisser Pépin faire d'autres bêtises.


    - Bien sûr que non, cherchons-le.


    Les deux amis se mirent à la recherche du tigre, mais en vain. La nuit tomba. Épuisés et affamés, ils s'assirent sur la plage.


    - C'est vraiment ennuyeux, dit Ditza, contrariée. Tout va de travers. D'un côté, nous ne pouvons pas partir sans Pépin, mais, de l'autre, Mamilou doit être morte d'inquiétude. Qu'allons-nous faire ?


    - Au point où nous en sommes, il n'y a rien d'autre à faire que manger et se reposer. Nous reprendrons nos recherches demain.


    - Je meurs de faim, dit-elle. Que pouvons-nous manger ici?


    - N'oublie pas que nous pouvons désirer tout ce que nous voulons. Je voudrais manger…


    Une pile de salades bien vertes et croquantes apparut devant le grillon. Ditza fit la grimace: elle n'aimait pas la salade.


    - Maintenant que tu es une personne, tu aurais pu désirer autre chose. Du jus ou des biscuits…


    - Chacun obtient ce qu'il désire, et moi, j'aime toujours la laitue. Tu n'as qu'à désirer quelque chose pour toi, répondit le grillon, la bouche pleine.


    La petite fille était contrariée. Elle était fatiguée et avait envie de retourner chez Mamilou, manger du pain au fromage et dormir dans son lit moelleux. Hélas, ils devaient d'abord retrouver Pépin.


    - Je voudrais manger aussi, pensa-t-elle, avec un peu d'appréhension.


    Un verre de lait au chocolat, du pain au fromage et un paquet de biscuits apparurent.


    Les deux amis mangèrent en silence, puis ils se couchèrent sur le sable et s'endormirent presque aussitôt. Le lendemain matin, quand Ditza s'éveilla, le soleil était levé depuis longtemps. Tachi était déjà réveillé et prenait son petit-déjeuner de laitues fraîches. Elle désira son petit-déjeuner préféré et ils mangèrent de bon appétit.


    Puis, Tachi dit:


    - J'ai bien réfléchi et j'en ai conclu que Pépin ne se trouve plus dans cette île. Nous avons cherché partout et nous n'avons trouvé aucune trace de lui. C'est donc qu'il doit être ailleurs. Comme nous n'avons aucune idée de l'endroit où il a bien pu aller, la seule chose à faire c'est souhaiter le retrouver.


    - Tu as raison, c'est la meilleure solution.


    Les deux amis se donnèrent la main et dirent:


    - Nous voulons retrouver Pépin!


    Un grand vent les souleva du sol et les emporta dans les airs. Pendant quelque temps, ils volèrent dans le ciel, au centre d'un tourbillon de sable, feuilles mortes et brindilles. Un moment plus tard, ils se posèrent.


    Là, tout était très différent. Les forêts luxuriantes avaient disparu, ainsi que le sable blanc et la mer transparente et turquoise de Plaisante. Ce nouvel endroit était aride et froid. Ce n'était que rochers secs, arbustes piquants, pierres coupantes et poussière à perte de vue. Le ciel était couvert et un vent froid soufflait du Nord.


    - Où sommes-nous à présent? Quel affreux endroit! s'exclama Ditza, en frissonnant.


    Une autruche sortit de derrière un rocher. Avec ses grandes pattes, sa petite tête et ses plumes grises, elle était assez laide et peu élégante.


    - Bonjour, lança-t-elle d'une voix criarde, je m'appelle Zara et je suis la gardienne de cette île.


    Les deux amis se présentèrent également.


    - Comment s'appelle ton île? demanda Tachi.


    - Elle s'appelle Fâcheuse. Ici, il n'arrive que l'inverse de ce que vous désirez.


    - Oh, s'exclama la petite fille, il ne doit y avoir personne ici!


    - Oh que si, répartit Zara, il y a beaucoup de monde dans cette île. Évidemment, ils veulent tous partir, mais, plus ils le désirent, plus ils doivent rester.


    - Et comment arrivent-ils? demanda le grillon.


    - En souhaitant de mauvaises choses et en ne voulant pas assumer les conséquences. Ensuite, ils désirent y échapper et finissent ici.


    - C'est sûrement ce qu'il est arrivé à l'un de nos amis. Nous sommes à sa recherche, expliqua-t-il.


    - Votre ami, c'est un tigre?


    - Oui, c'est ça, répondit Ditza. Tu l'as vu?


    - Oui, je l'ai aperçu hier. Après m'avoir parlé, il est parti vers cette falaise, là-bas.


    Les deux amis virent, au loin, un grand rocher noir qui semblait très difficile à gravir. Ils saluèrent l'autruche et marchèrent en direction du rocher, entre la caillasse et les épineux. Après quelque temps, ils arrivèrent au pied de la falaise.


    - PÉ-PIN, PÉ-PIN, appelèrent-ils.


    On n'entendait que le vent.


    - Il va falloir aller le chercher là-haut, dit Tachi.


    Ils commencèrent à grimper. La roche était coupante et, bientôt, Ditza et Tachi eurent les mains écorchées. Ils avançaient difficilement, mètre par mètre. Après beaucoup d'effort, Ditza regarda vers le haut de la falaise et laissa échapper:


    - Oh, comme j'aimerais être déjà là-haut!


    Aussitôt, il arriva l'inverse de ce qu'elle souhaitait et elle se retrouva tout en bas, furieuse.


    - Zut ! Maintenant, je dois tout recommencer! Je déteste cette île!


    - Ça ne sert à rien de te fâcher, conseilla Tachi. Tu ne peux que grimper à nouveau. Je t'attends. Et cette fois-ci garde-toi bien de désirer quoi que ce soit.


    Au bout de pas mal de temps et d'efforts, les deux amis parvinrent en haut et virent le tigre au loin.


    - Voilà Pépin, enfin! s'écria Ditza.


    Ils pressèrent le pas, mais, quand ils arrivèrent plus près, ils virent que Pépin avait capturé une autre biche.


    - Je ne veux pas, je ne veux pas! criait le tigre. Je ne veux pas te faire de mal!


    Mais, plus il criait, plus ses griffes s'enfonçaient dans la chair de la biche et la blessaient.


    - Arrête de dire ça! lui dit Tachi, en essayant de lui faire comprendre.


    Pépin était si désespéré qu'il n'entendait rien. La biche cessa de se débattre et mourut. Pépin la regarda, désolé, et se mit à pleurer.


    -Je ne voulais pas lui faire de mal, je le jure.


    Il vit alors ses deux amis qui regardaient la scène, épouvantés.


    - Ditza, Tachi, s'exclama-t-il, tout va très mal. Nous n'aurions pas dû desserrer ce frein à main. Aidez-moi, sil vous plaît, faites quelque chose! Je ne veux pas vous quitter à nouveau!


    Tachi et Ditza n'eurent pas le temps d'ouvrir la bouche. Pépin eut à peine exprimé ce nouveau désir qu'un tourbillon l'arracha du sol et l'emporta dans les airs.


    - Ce n'est pas vrai, il a disparu à nouveau! se lamenta Ditza, en s'asseyant par terre. Cette fois-ci, nous ne pouvons ni faire revivre la biche, ni le suivre avec un simple désir.


    Tachi s'assit à ses côtés.


    - Non, dit-il, car ici, il n'arrive que l'inverse de ce que nous voulons. Il va falloir que je réfléchisse à une solution.


    Les deux amis restèrent un moment en silence. Le soleil se couchait déjà et le manteau de la nuit enveloppait tout d'ombre et de crépuscule. Soudain, il fit très froid. Ditza frissonna.


    - Brrr, quel lieu épouvantable. Je n'aime pas du tout être ici.


    - C'est vrai, mais je parie que l'endroit où Pépin est allé doit être bien pire, répondit Tachi.


    Et, soudain, cela lui donna une idée.


    - Ça y est, je sais comment sortir d'ici! Il nous suffit de penser que l'endroit où est Pépin doit être vraiment épouvantable et de désirer ne pas y aller!


    - Tu as raison, tu es vraiment malin, dit Ditza, allons-y.


    Ils se donnèrent la main et dirent en chœur:


    - Nous ne voulons pas aller dans l'endroit affreux où Pépin est parti!


    Instantanément, un vent glacial les souleva et les emporta dans un tourbillon. Quelque temps plus tard, ils retombèrent au sol. Ils étaient au milieu d'une forêt. Il faisait très noir.


    Un rire sinistre les fit sursauter. Ils se retournèrent et virent une hyène.


    - Salut, dit l’hyène, d'une voix mielleuse. Hi, hi, hi! Comme je suis contente de vous voir! À propos, je m'appelle Jara, et vous?


    Ditza était gelée, elle avait une sainte horreur des hyènes qu'elle trouvait laides et sinistres. Tachi dit leurs noms et demanda:


    - Où sommes-nous?


    - Soyez les bienvenus à Périlleuse, l'île où vos plus grandes peurs se manifestent. Vous avez peur des serpents? Vous haïssez les araignées? Ce qui vous détestez le plus vous poursuit. Hi, hi, hi.


    Ditza frissonna et prit la main de Tachi.


    - Avez-vous vu un tigre? demanda le grillon, imperturbable.


    - Hi, hi, hi. J'en ai vu un, oui. Il est venu il n'y a pas longtemps, il ne doit pas être bien loin. Et à présent je vous quitte. Je vous souhaite un agréable séjour, hi, hi, hi!


    L'horrible hyène leur fit des courbettes et s'en alla en ricanant. Les deux amis demeurèrent seuls au milieu de l'obscurité.


    - Je ne pouvais pas imaginer un endroit plus affreux. C'est absolument effrayant! Comme j'aimerais être dans mon lit, chez Mamilou! s'écria Ditza.


    Tachi l'embrassa.


    - N'aie pas peur, tout va bien se passer, fais-moi confiance. Il faut juste retrouver Pépin et nous rentrerons à la maison le plus vite possible. Au travail!


    Les deux amis commencèrent à marcher dans l'obscurité. Comme ils ne voyaient presque rien, ils avançaient lentement, avec précaution. La forêt regorgeait de bruits étranges. Des oiseaux de nuit hululaient au loin et le feuillage murmurait et frémissait, secoué par la brise nocturne. Des lianes leur frôlaient le visage, des morceaux de toiles d'araignée se collaient aux cheveux, aux vêtements et au visage. Ditza ne lâchait pas la main de Tachi. Ils marchèrent ainsi pendant quelque temps, jusqu'à ce qu'elle entendît des pas derrière eux.


    Il y a quelqu'un derrière nous! murmura-t-elle en frémissant de peur.


    Aussitôt, sa peur fit apparaître une forme.


    - C'est peut-être un loup, dit-elle en se collant contre Tachi.


    Aussitôt la forme se transforma en loup.


    - Arrête tout de suite, coupa Tachi fermement. Tu ne dois pas céder à la peur, pense à autre chose.


    - C'est facile pour toi de dire une chose pareille, tu n'as pas peur du noir, protesta la petite fille, tremblant de tous ses membres. Comment fait-on pour penser à autre chose? Moi, je ne pense qu'à des choses qui me font peur!


    - Tu dois contrôler ton esprit. Et si l'on récitait le mantra des mamies? Tu veux bien réciter avec moi? "Om mani pémé houng hrrrih."


    La forme du loup s'estompa et Ditza retrouva son courage. Les deux amis se remirent à marcher, tout en récitant doucement la formule magique qui empêchait leur esprit de céder à la peur. Au bout d'un moment, ils arrivèrent dans une clairière où il faisait un peu moins noir. Là, ils virent un lapin, tremblant de peur. Devant une vision aussi rassurante, Ditza eut un mouvement pour s'approcher. Mais, le lapin se recroquevilla davantage.


    Attends, ne t'approche pas. Nous lui faisons très peur, dit Tachi et, avec un sourire, il s'adressa au lapin. N'aie pas peur, nous ne te ferons aucun mal. Je m'appelle Tachi et elle, c'est Ditza. Nous sommes des amis.


    Le lapin les regarda avec méfiance. Mais, il se détendit un tout petit peu.


    - C'est vrai, je t'assure, dit la petite fille, tu n'as rien à craindre de nous.


    - Je… je… m'appelle… Si… si… mon, dit-il en bégayant.


    - Nous cherchons un ami à nous, un tigre. Tu ne l'aurais pas vu, par hasard? demanda-t-elle.


    - Un tigre? s'écria Simon, en tremblant.


    Et il regarda de tous côtés avant d'ajouter:


    - Dieu merci, non, je n'ai pas vu de tigre.


    - Dommage, dit Tachi.


    Nous voulons retrouver notre copain et partir le plus vite possible de cet horrible endroit, ajouta Ditza.


    Le lapin haussa les épaules.


    - Partir? Je le voudrais bien, moi aussi. Il y a tellement de dangers et moi, je suis si faible et si petit! Jamais je ne cesserai d'avoir peur et je ne pourrai jamais quitter cette île.


    - Bien sûr que si, répondit Tachi avec confiance. Nous allons tous réussir, viens avec nous. Je connais une formule magique qui rend les choses meilleures et qui éloigne la peur. Essaye, tu vas voir comme ça marche. C'est "Om mani pémé houng hriiiiih".


    Ils répétèrent le mantra quelques fois et le lapin se sentit un peu moins effrayé. Ils marchèrent encore un peu et arrivèrent près d'une autre clairière. Ils entendirent un bruit dans les buissons. Simon courut se cacher derrière Tachi et s'agrippa à sa jambe de toutes ses forces.


    - J'ai peur! C'est sûrement votre ami le tigre! s'écria-t-il terrifié.


    Et, aussitôt, Pépin apparut devant eux. Les trois amis poussèrent des exclamations de surprise et de joie et s'embrassèrent.


    - Comme c'est bon d'être à nouveau tous ensemble! Et c'est grâce à Simon qui a peur de tout.


    Pépin se mit à pleurer.


    - Je suis content de vous voir, mais je me sens très malheureux. Tout a été de ma faute. D'abord j'ai voulu chasser une biche et je l'ai tuée sans m'en rendre compte. Je ne voulais plus chasser, mais il s'est produit l'inverse. Et maintenant j'ai vraiment peur…


    Tachi l'interrompit.


    - Chut! Ne dis rien, sinon ta peur va aussitôt revenir. Le mieux c'est de réciter le mantra et de penser à autre chose.


    Simon lâcha la jambe de Tachi et se joignit à eux. Ils s'assirent et se mirent à réciter le mantra, encore et encore. La forêt sembla se calmer. Les oiseaux de nuit se turent, le feuillage ne murmura plus et la Lune parvint même à percer entre les nuages. Un rayon de lumière, blanc et doux, tomba du ciel comme du lait et une figure lumineuse apparut.
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    C'était un homme beau et souriant, vêtu d'une robe jaune safran, qui posa sur eux un regard très doux. Son attitude était si noble et si calme que, spontanément, ils s'inclinèrent tous devant lui. Personne n'avait plus peur, pas même Simon. Ce fut alors que Tachi et Ditza le reconnurent: c'était le prince Siddharta, le Bouddha.


    - Mes amis, dit-il avec bonté, il me semble que vous avez besoin d'aide.


    - Merci beaucoup d'être venu nous secourir, dit Tachi en s'inclinant à nouveau.


    - Oh oui!, s'exclama Ditza. Pourriez-vous nous aider à quitter cet endroit affreux?


    Le Bouddha sourit et lui caressa les cheveux.


    - Tu sais, Ditza, avant d'être Bouddha, j'ai aussi été prisonnier dans les îles de la grande sorcière.


    - Quelle sorcière? demandèrent-ils, très étonnés.


    - La grande sorcière Mara, celle qui prend plusieurs formes et plusieurs noms pour garder les êtres en son pouvoir. Vous connaissez déjà quelques-unes de ces formes : Nara, la licorne, qui trompe par la beauté et le désir, Zara, l'autruche, qui trompe par l'aversion, et Jara, la hyène, qui trompe par la peur.


    Les quatre amis écoutaient avec grande attention.


    - Mara est une sorcière habile et puissante. Il n'est pas facile de lui échapper, continua le Bouddha.


    - Comment faire, alors? demanda Tachi.


    Le Bouddha fit une pause. De son corps émanait une douce clarté, sa peau était dorée. En sa présence, chacun se sentait confiant. Simon était si à l'aise qu'il sauta sur ses genoux. Le Bouddha lui caressa les oreilles. Tout semblait immobile et en paix. La lumière qui émanait du Bouddha avait percé un grand trou dans l'obscurité.


    - Le secret pour vaincre Mara se trouve dans notre propre esprit, continua-t-il. Quand nous cédons au désir, à l'aversion ou à la peur, nous nous emprisonnons nous-mêmes et notre situation se dégrade. Plaisante semble un vrai paradis et nous sommes enchantés de pouvoir réaliser tous nos souhaits. Mais, si nous nous laissons prendre par le désir, tôt ou tard, quelque chose de mauvais arrive. Nous nous retrouvons alors en Fâcheuse, où il ne se passe que l'inverse de ce que nous voulons, et puis finalement ici, où nos pires craintes se réalisent. Le désir, l'aversion et la peur nous font tourner en rond et nous ne nous en sortons pas. Mara est victorieuse et rigole bien.


    Le Bouddha se tut et son regard se perdit au loin. Son visage sembla se teinter de tristesse, mais cela ne dura que quelques brefs instants. Souriant à nouveau, il continua:


    - Si nous parvenons à prendre conscience de notre situation et à faire face au désir, à l'aversion et à la peur, Mara ne peut plus rien contre nous. C'est ça le secret pour sortir d'ici: il faut que vous affrontiez vos plus grandes peurs.


    - Oh, dirent-ils en reculant instinctivement.


    - Malheureusement, le Bouddha ne peut pas vous aider par la magie. La peur demeure à l'intérieur de nous-mêmes, c'est pour ça que chacun doit se libérer par son propre effort.


    La voix du Bouddha était mélodieuse et profonde. Tout comme le son des cloches, elle vibrait profondément et semblait résonner pendant très longtemps dans le cœur de chacun d'entre eux.


    Le Bouddha resta un moment silencieux et tout sembla devenir très tranquille. Puis, il dit:


    - Maintenant, mes amis, je dois partir. Beaucoup d'autres prisonniers ont besoin de mon aide. Avant cela, cependant, je voudrais donner à chacun de vous un cadeau pour vous aider dans votre combat contre Mara.


    Le Bouddha regarda autour de lui et ramassa un petit bâton. Il souffla dessus puis le tendit à Tachi. Ensuite, il ramassa une poignée de sable, souffla dessus et la donna à Ditza. Regardant à nouveau autour de lui, le Bouddha vit un petit coquillage. Il souffla dessus et le pendit autour du cou de Pépin. Enfin, il déchira une petite bande de sa robe, souffla dessus et l'attacha autour du cou de Simon.


    - Quand vous aurez à combattre la sorcière, pensez à moi et n'oubliez pas de réciter la formule magique que Tachi vous a apprise. Soyez en paix.


    Le Bouddha leva la main droite et toucha la tête de chacun dans un geste tendre. Puis, il se fondit en lumière et disparut. Les quatre amis demeurèrent comme hébétés pendant un moment. Simon parla le premier.


    - Je sais où se trouve la sorcière. Mais, je n'ai pas envie d'y aller.


    - Nous n'avons pas vraiment le choix, dit Pépin d'un air très décidé.


    - Mes amis, dit Tachi, Pépin a raison. Quelle que soit notre peur, nous n'avons pas d'autre solution que de combattre Mara, car il est impensable de rester ici pour toujours. Si nous restons ensemble, nous aurons moins peur et nous serons plus forts. Je propose que nous nous reposions un peu. Demain matin nous irons à la recherche de Mara.


    Les quatre amis étaient d'accord. Ils se couchèrent les uns contre les autres et s'endormirent aussitôt.


    *****


    Dans l'île Périlleuse, le soleil ne brillait jamais. Les journées étaient sombres et le ciel était en permanence chargé de gros nuages noirs. Malgré cela, les quatre amis s'éveillèrent de bonne humeur, en ayant encore bien présente à l'esprit leur rencontre avec le Bouddha. Ils mangèrent quelques baies amères qui poussaient sur des buissons et Tachi dit:


    - Hier, le Bouddha nous a expliqué ce que nous devons faire pour quitter cette île. Si nous voulons retourner à la maison, il nous faut combattre Mara. Pour cela, il nous faut absolument surveiller et préparer notre esprit. Rappelez-vous que le mantra nous protège en toute circonstance, mais que nous devons rester ensemble. Nous sommes bien d'accord?


    - Oui, répondirent les autres.


    - Dans ce cas, allons-y. Simon, tu marcheras devant pour nous indiquer le chemin.


    Ils se mirent en route. Le lapin ouvrait la marche et, même s'il avait peur, il se sentait plus confiant que la veille. Personne ne disait rien, tous récitaient le mantra en silence.


    Le chemin était sinueux. Il montait parfois entre les rochers, pour redescendre ensuite, presque verticalement parmi les ronces et les épineux. La moitié de la journée s'était déjà écoulée quand ils virent, au loin, un château avec de hautes tours, sombres et effrayantes, autour desquelles volaient des bandes de corbeaux noirs et luisants.


    - C'est là, dit Simon avec une petite voix.


    Les quatre amis marchèrent encore un peu et arrivèrent près de l'entrée du château.


    Deux soldats montaient la garde. Ils étaient horriblement laids et portaient de lourdes armures sombres. Malgré leur allure menaçante, ils ne firent aucun mouvement et ne dirent rien quand les quatre amis les dépassèrent.


    Ils marchèrent jusqu'au pied d'un large escalier couvert d'un tapis rouge. Ils montèrent et se retrouvèrent devant une porte donnant dans une grande pièce. Au fond, il y avait un trône et, assise là, une silhouette féminine. À sa vue, Simon perdit toute contenance et se mit à trembler des pieds à la tête. Ditza sentit ses jambes se dérober sous elle et les poils du dos de Pépin se hérissèrent. Tachi fut le seul à ne pas être effrayé.


    - Allez, chuchota-t-il, n'ayez pas peur. N'oublions pas le mantra et pensons que nous avons la protection du Bouddha.


    Instinctivement, les quatre amis se serrèrent les uns contre les autres. Simon se fit tellement petit qu'il disparut presque entre les jambes de Tachi. Ils entrèrent dans la salle.


    - Approchez, leur dit une voix féminine.


    Sur le trône imposant et couvert de peaux de léopard, une femme était assise. Elle était grande et tout habillée de noir. Ses longs cheveux tombaient en boucles noires jusqu'au milieu du dos. Elle était belle, mais son visage était froid et implacable et ses yeux sombres ressemblaient à ces eaux profondes et ténébreuses où se noient les bateaux.


    Les quatre amis s'arrêtèrent à quelque distance du trône.


    - Qui êtes-vous et que voulez-vous? demanda-t-elle avec froideur.


    Tachi avança, s'inclina et répondit:


    - Puissante sorcière, nous sommes ici car nous voulons retourner à la maison.


    Mara le regarda, surprise et partit d'un grand éclat de rire.


    - Vraiment? Eh bien, je suis désolée de vous apprendre que cela n'est pas possible. Je veille à ce que mes invités ne retournent jamais chez eux.


    Ditza frémit et Simon s'agrippa à la jambe de Tachi de toutes ses forces. Pépin grogna.


    - Je sais que certains de vos prisonniers se sont évadés et je puis vous dire que nous avons l'intention d'en faire autant, dit Tachi avec courage.


    Les yeux de la sorcière lançaient des éclairs.


    - Personne ne m'échappe! Personne! Pour qui vous prenez-vous? Je vais vous écraser comme des moucherons! Ah, Ah, Ah!


    Son rire effrayant fut étouffé par le son du tonnerre et chacun de ses cheveux se transforma en éclair. Son corps fut enveloppé d'une tempête électrique et l'air s'emplit d'une odeur d'œufs pourris. Puis, le corps de la sorcière se divisa en quatre, chaque morceau prenant une forme différente.
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    Le premier morceau se transforma en un nuage ténébreux, d'une noirceur dense et grasse comme de l'huile, qui entoura Ditza. En l'espace d'une seconde la petite fille ne vit plus ses amis et fut plongée dans l'obscurité la plus totale.


    - Tachi, Pépin! cria-t-elle paniquée.


    Autour d'elle, les ténèbres dansaient, prenant des formes obscures et menaçantes. D'horribles visages murmuraient à ses oreilles des sons inquiétants et les doigts légers de la nuit lui caressaient furtivement le visage. La petite fille était pétrifiée.


    Le deuxième morceau du corps de la sorcière se transforma en une boule de feu. En un instant, Pépin fut emprisonné par un cercle de flammes. Des langues brûlantes lui léchèrent le poil, laissant de longues marques noirâtres et une pluie d'étincelles s'abattit sur lui. Aveuglé par la fumée et poursuivi par les flammes, il courait de tous côtés, rugissant et cherchant à s'échapper. Mais, il n'y avait aucune issue.


    Le troisième morceau du corps de Mara se transforma en un chien noir, énorme et menaçant, qui s'élança vers Simon. Le petit lapin lâcha la jambe de Tachi et s'échappa vers un coin de la pièce où, très vite, le chien l'accula. Coincé contre le mur, Simon ne pouvait pas s'en sortir. Le chien montrait ses crocs et lançait de terribles aboiements, d'un air méchant et enragé. Le lapin crut sa dernière heure arrivée.


    Le quatrième morceau resta quelque temps sans prendre de forme précise. Mara ne parvenait pas à cerner ce que Tachi craignait le plus. À la fin, il se manifesta comme un guerrier puissant, vêtu d'une armure et d'un casque semblables à ceux des samouraïs. Son sabre, dégainé, scintillait dans la lumière.


    - Ne fuyez pas, cria Tachi. N'ayez pas peur, restez calmes. "Om mani pémé houng hriiih!"


    Mais, il était difficile de garder son sang-froid. Terrorisé par les aboiements du molosse, Simon tremblait si fort qu'il avait du mal à tenir sur ses pattes. Epouvantée, Ditza était perdue dans une grande et terrible noirceur et Pépin, le poil brûlé et aveuglé par la fumée, tentait désespérément trouver un moyen d'échapper au feu qui le cernait. Toutefois, le calme de Tachi les empêcha de céder totalement à la panique.


    "Om mani pémé houng hriiiih", dit Tachi avec conviction et, au son du mantra, le bâtonnet que le Bouddha lui avait offert se transforma en une épée flamboyante.


    L'assurance que Tachi transmettait dans le ton de sa voix redonna du courage à Ditza qui se souvint du Bouddha. Elle tira de sa poche la poignée de sable qu'il lui avait donnée.


    "Om mani pémé houng hriiih!", dit-elle, en projetant le sable en l'air.


     


    Au son du mantra, les grains de sable se transformèrent en petits points lumineux qui resplendirent dans les ténèbres et, peu à peu, les dissipèrent.


    "Om mani pémé houng hriiih!", dit Pépin, ayant entendu les voix de ses amis.


    Au son du mantra, du coquillage que le Bouddha lui avait offert et qu'il portait toujours autour du cou, sortirent des nuages chargés de pluie qui, en un instant, s'amoncelèrent au-dessus de lui. Une pluie drue en tomba qui éteignit l'incendie.


    Simon claquait tellement des dents, qu'il ne parvenait presque pas à articuler le mantra. Terrorisé, il regardait de tous côtés, mais ne voyait aucun moyen de s'échapper. Le chien lui tenait un siège si serré que le pauvre lapin pouvait sentir son haleine écœurante. Ses crocs gigantesques n'étaient plus qu'à quelques centimètres de lui. Il ne lui restait plus aucun espoir. Étrangement, le fait d'être sûr de mourir le rendit très calme et ses dents s'arrêtèrent de claquer. Se souvenant enfin du Bouddha, il dit: "Om mani pémé houng hriiih!"


    Au son du mantra, la lanière de tissu que le Bouddha lui avait attachée autour du cou émit une lumière aveuglante et Simon devint invisible. Le chien, aveuglé par cette clarté subite et inexplicable, battit en retraite, la queue entre les jambes.


    Tachi se battait toujours contre le samouraï. Les deux épées se croisaient avec fureur et les coups pleuvaient. Tachi, qui était bien plus léger, parvenait à esquiver les attaques. Il répétait sans cesse le mantra et cela l'aidait à rester calme et à guetter les moindres distractions de son adversaire. À la fin, d'un geste vif et habile, il parvint à désarmer le samouraï, dont l'épée tomba au sol avec fracas. La sorcière était vaincue.


    Ensemble, les quatre amis lancèrent un cri de victoire.


    "Om mani pémé houng hriiiih!"


    Soudain, Mara et toutes ses manifestations disparurent en fumée. Un grand vent souleva les quatre amis du sol et, dans un tourbillon de poussière, les emporta sur Fâcheuse, l'île où il n'arrive que l'inverse de ce que l'on souhaite.


    Ils retombèrent à l'endroit où Pépin avait tué la deuxième biche. En vérité, il semblait que le temps se fût arrêté, car tout était tel qu'ils l'avaient laissé. Les quatre amis s'approchèrent de la biche qui gisait par terre. Tout le monde était triste, mais Pépin était vraiment désolé. La tête basse, les oreilles tombantes et la queue traînant par terre, il regarda la biche et dit :


    - Comme je regrette ce qu'il s'est passé! Je ne voulais vraiment pas te faire de mal! C'est le pouvoir maléfique de cette île qui a provoqué tout ceci.


    Des larmes sincères de regret coulaient de ses beaux yeux de tigre. Il poussa un grand soupir et, dans son esprit, un désir immense, intense et puissant comme un orage se forma. Alors, ces paroles sortirent spontanément de sa bouche:


    - Si seulement je pouvais donner ma vie en échange de la tienne!


    Dans cette île Fâcheuse, jamais personne n'avait formulé un tel vœu. Tous ceux qui y avaient séjourné n'avaient jamais désiré que de bonnes choses pour eux-mêmes. Mais, à l'inverse de tout le monde, Pépin venait de désirer offrir sa vie contre celle de sa victime. Le maléfice de l'île fut renversé. Des vents contraires soufflèrent dans toutes les directions en même temps, la terre trembla, le tonnerre retentit et des éclairs fusèrent. La foudre tomba sur la biche qui revint à la vie et s'enfuit en courant. Les quatre amis en furent abasourdis.


    - Comment est-ce possible? demanda Pépin qui n'en revenait pas.


    - C'est le pouvoir de ton vœu, dit Tachi qui, comme toujours, comprenait tout mieux que quiconque. Le Bouddha a souvent expliqué le pouvoir des actes et des pensées pour le bien des autres. C'est très, très puissant.


    - Dommage que peu de monde le sache, s'exclama Pépin. C'est drôlement simple.


    - Je ne crois pas que ce soit si simple, dit Ditza, il faut désirer le bien des autres plus que le nôtre et ce n'est pas facile à faire.


    - Sûrement pas, confirma Simon, qui ne se croyait pas capable d'une telle attitude.


    - Le Bouddha nous a enseigné ce secret, mais la plupart des gens ne le comprennent pas. Nous devrions en parler à tous ceux qui sont ici, emprisonnés dans cette île, et leur expliquer l'importance de penser aux autres et d'avoir bon cœur, dit Tachi.


    - Bonne idée, dit Pépin avec enthousiasme. J'aimerais rester ici jusqu'à ce qu'ils puissent comprendre comme c'est facile de vouloir du bien aux autres!


    - Moi aussi! dit Tachi.


    - Et moi de même! dit Ditza.


    Simon était le moins enthousiaste. Il était pressé de retourner dans son terrier, retrouver son petit confort et sa plantation de carottes. Cela faisait si longtemps qu'il était parti! Mais, après un instant de réflexion, il se dit que ses amis avaient raison.


    - Je voudrais rester avec vous!


    Le sortilège de l'île fit que le vœu exprimé par les quatre amis ne se réalisa pas. Au lieu de cela, un grand vent les emporta sur Plaisante, l'île où tous les vœux sont exaucés.


    Les quatre amis tombèrent sur la plage de sable blanc et fin. Pépin se mit debout et demanda tout de suite :


    - Où est la biche que j'ai tuée?


    - Nous l'avons sauvée, répondit Tachi. Il suffisait de désirer qu'elle revive.


    - Mais, oui, que je suis bête! J'étais tellement affolé que je n'y ai même pas pensé. Merci, mes amis.


    Le soleil brillait, il faisait chaud et la mer était bleue.


    - Et si l'on se baignait? proposa Tachi qui avait encore envie de profiter de son corps humain.


    - Excellente idée! dirent Ditza et Simon.


    Cette fois, même Pépin se laissa tenter par l'eau transparente et tiède. Ils nagèrent, plongèrent et jouèrent un bon moment, puis se couchèrent sur le sable pour se sécher. Ils eurent envie d'un petit goûter et des mets délicieux apparurent, suivant les désirs et les goûts de chacun. À la fin, Ditza dit:


    - Maintenant, je crois qu'il est l'heure de rentrer. Mamilou doit être dans tous ses états, nous sommes partis depuis plusieurs jours.


    - Bonne idée, renchérit Simon, il est temps. J'ai envie de revoir mon terrier, mes amis et mes carottes.


    Les quatre amis se donnèrent la main et dirent en chœur:


    - Nous voulons rentrer à la maison!


    Aussitôt, un vent magique les souleva de terre et les emporta dans les airs, en sifflant. Quand ils rouvrirent les yeux, ils étaient sous l'oranger.


    - Nous voilà rentrés, dit Pépin. À la bonne heure!


    - Merci de m'avoir aidé, dit Simon. Sans vous je serais encore dans cette île ensorcelée, tremblant de peur.


    Les trois amis lui dirent au revoir et le lapin disparut dans les champs, à la recherche de son terrier. Ditza, Tachi et Pépin étaient redevenus une petite fille, un grillon et un chat.


    - DI-TZA ! DI-TZA!


    C'était Mamilou qui appelait.


    - Chérie, où es-tu? C'est l'heure du goûter! J'ai préparé ton gâteau préféré. Tu viens?


    Les trois amis se regardèrent, interloqués. Leur aventure avait duré trois jours et Mamilou parlait comme s'il ne s'était écoulé que quelques minutes.


    - Comment est-il possible que ce soit seulement l'heure du goûter? demanda Ditza.


    - Le temps n'est pas le même partout, expliqua Tachi. Quelques minutes ici sont peut-être des heures autre part. C'est bien, personne ne se sera inquiété de notre absence. Réponds-lui vite!


    - Je suis là, Mamilou, dit la petite fille en sortant dessous de l'oranger.


    La grand-mère lui caressa les cheveux.


    - Tu es venue jouer dans le vieux potager? C'est un endroit magique, quand j'étais petite, j'y venais aussi. On y va?


    *****


    Quelques jours plus tard, les trois amis se prélassaient bien au frais sous l'oranger magique.


    - Quelle aventure! dit Ditza.


    - Nous avons appris beaucoup de choses très importantes, dit Tachi. Mais, maintenant que nous en sommes sortis, nous ne pouvons pas oublier notre promesse de revenir aider les prisonniers de la sorcière.


    - Bien sûr, dit Ditza. Pour leur expliquer ce qu'il faut faire.


    - Je veux bien y retourner… mais dans quelque temps, dit Pépin en faisant la grimace.


    Ils partirent d'un éclat de rire.


    - Je ne veux plus être un tigre en tout cas, continua-t-il. Et je ne veux plus chasser les biches.


    - C'est très bien, approuva la petite fille en applaudissant.


    - Et j'ai pris encore une autre décision.


    - Quoi donc? demanda Tachi.


    - Je vais devenir végétarien, répondit-il avec un soupir


     


    *****
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